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C O M P RE  NA  N T la  vecliej'clie  des  moyens  les 
plus  propj'es  à recueillir  et  conserver  les 
Sources  Minérales,  et  la  description 
des  Monumens  à élever , pour  utiliser  ces 
Eaux  salutaires  à la  etuérison  des  Blessures 
des  Défenseurs  de  la  République. 
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{Quiconque  a visité  nos  eaux  minérales 
les  plus  renoiiimées  , s’est  convaincu  que 
leurs  étaljlissejuens  sont  fort  au  - dessous 
de  leur  réputation.  Si  on  les  considère 
comme  bains  , il  n’y  a rien  qui  rappelle 
l’élégance  et  la  propreté  de  ceux  des  an- 
ciens. Les  considère-t-on  comme  établisse- 
mens  médicinaux  ? ils  ne  sont  nullement 
au  niveau  des  connoissances  des  modernes. 

Chargé  par  le  Comité  de  Salut  public  de 
lui  rendre  compte  des  moyens  les  plus  pro- 
pres à faire  jouir  les  défenseurs  delà  li- 
berté, du  secours  des  eaux  de  Baréges  et  de 
Bagnères  , j’ai  eu  occasion  d’y  reconnoitre 
les  vi  ce  communs  à tous  les  établissemens 
thermaux  de  la  république.  Il  en  est  de 
même  pour  les  autres  eaux  des  Pyrénées  , 
et  Cautorès  sur  - tout  est  dans  un  état  de 
délabrement  qu’il  est  difficile  de  se  figu- 
rer. .le  devois  reconnoitre  les  causes  de 
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l’insuffisance  de  ces  gotliiqucs  établissc- 
lueiis  , et  concevoir  un  plan  de  restaura- 
tion , fondé  sur  de  meilleurs  principes. 

On  ne  feroit  rien  d’utile  et  de  durable  , 
si  l’on  ne  regardoit  ce  cpii  existe  comme 
non  avenu  : envain  les  sciences  ont  pris 
l’essor  , elles  ont  été  sans  influence  pour 
l’amélioration  de  nos  bains.  Il  semble 
qu’une  vieille  superstition  ait  considéré 
les  eaux  minérales  comme  un  miracle  qu’il 
ne  falloit  pas  regarder  de  trop  près.  Ou 
l’on  devoit  appeller  des  naturalistes  et  des 
architectes  , on  a employé  des  fontainiers 
et  des  appareilleurs.  Les  eaux  thermales 
ne  se  trouvent  que  dans  les  contrées  mon- 
tueusesj  c’est  suiî  la  connoissance  des  mon- 
tagnes et  l’observation  de  leurs  phéno- 
mènes , que  l’on  devoit  fonder  le  système 
de  la  recherche  et  de  la  distribution  des 
eaux  5 l’on  a agi  comme  s’il  n’y  avoit  ni 
montagnes  , ni  accidens  particuliers  aux 
contrées  inontueuses.  On  auroit  construit 
les  établissemens  en  plaine  , pour  les  ame- 
ner sur  des  roulettes  au  lieu  de  leur  desti- 
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nation  , qu’ils  ne  scroient  pas  plus  étran- 
gers à la  place  qu’ils  occ  143011 1. 

Je  ne  pouvois  songer  à donner  une  nou- 
velle face  à ces  ëtalilissemens  , sans  obser- 
ver les  sources  dans  leur  relation  avec  les 
lieux  , sans  pénétrer  dans  le  mystère  de 
leur  formation  , sans  essayer  de  jeter  les 
fondemens  d’une  science  qui  remplaçât 
l’aveugle  routine  de  nos  pères. 

Les  élémens  de  cette  science  existent 
dans  les  ouvrages  modernes.  D’une  part , 
la  nouvelle  cliimie  a jeté  la  lumière  sur 
l’opération  de  la  nature  à qui  nous  devons 
les  eaux  minérales.  De  l’autre  part , les 
naturalistes  voués  à l’étude  des  montagnes, 
nous  ont  a23pris  que  le  désordre  de  ces 
masses  n’étoit  qu’apparent  , et  que  leurs 
rochers  étoient  soumis  à un  arran2;ement 
régulier.  Il  falloit  réunir  ces  faits  épars. 
Il  falloit  les  comparer  , les  vérilier  et  en 
tirer  un  corps  de  doctrine  qui  dirigeât  les 
travaux  d’après  une  connoissance  exacte 
de  la  nature  des  rocliers  qui  produisent  les 
sources  minérales  , de  leur  situation  dans 
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les  montagnes  , de  leur  direction  et  des 
loix  qu’observent  les  filons  que  parcourent 
les  eaux  qui  se  minéralisentj  c’étoit  la  seule 
mëtliode  propre  à éclairer  la  reclierche  de 
ces  eaux  5 c’étoit  le  seul  guide  à suivre  pour 
en  assurer  et  en  améliorer  les  produits. 

Après  avoir  recueilli  les  eaux  avec  in- 
telligence , il  falloit  songer  à mettre  les 
établissemens  à l’abri  des  accidens  des 
montagnes.  La  nature  y est  dans  une  agi- 
tation continuelle  , et  ses  ré  volutions , qui 
comptent  par  siècles  dans  les  plaines  , 
comptent  ici  par  années.  Les  éboulemens 
du  terrein  , les  irruptions  des  torrens  , la 
cbûte  des  lavanges  , dévoient  être  prévus 
et  calculés  avant  de  proposer  des  monu- 
mens  durables  dans  des  vallées  où  les  for- 
mes cliangent  sans  cesse. 

Il  existe  des  pays  où  la  connoissance  de 
ces  pliénomènes  est  très  - avancée.  En 
France  , elle  est  au  berceau  ; notre  terri- 
toire est  tellement  étendu  , et  les  contrées 
êpres  et  sauvages  sont  en  si  petit  nombre  , 
eu  égard  aux  régions  fertiles  et  riantes  ^ que 
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les  montagnes  n’ont  presque  jamais  été  habi- 
tées que  par  ceux  qui  n’avoient  pas  le  choix 
cl’nne  autre  tlenicure.  Les  hommes  éclairés, 
tous  fixés  clans  des  villes  opulentes  , n’ont 
eit  £îarde  de  sc  confiner  dans  des  deserts. 

O 

On  a Lien  visité  les  montagnes  , on  les  a 
parcourues  , on  les  a effleurées  ; niais  on 
2i'y  a pris  d’autre  idée  que  celle  des  plus 
beaux  jours  de  leurs  étés  : ce  qu’il  falloit 
voir  , c’étoit  leurs  rigoureux  hivers  , et 
ces  printoms  capricieux  où  la  nature  se 
montre  si  inquiète  , où  tous  les  accidens  se 
succèdent , se  pressent,  et  semblent  mena- 
cer chaque  fois  les  vallées  d’une  complète 
subversion. 

Les  belles  observations  faites  ailleurs 

I 

m’ont  indiqué  celles  qu’il  falloit  faire  ici. 
L’art  d’arrêter  les  éboulemens  , de  sus- 
pendre les  lavanges  , de  gouverner  les  tor- 
rents, n’est  pas  né  en  plaine  , c’est  encore 
une  science  dont  il  falloit  recueillir  et 
poser  les  principes. 

IL's  connoissances  préliminaires  étant 
ac(|uises,  et  î'olqet  de  mon  travail  a>ant 
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été  ainsi  considéré  sons  le  point  de  vue 
le  pins  général , je  poiivois  m’occuper 
des  projets  de  constructions  qui  forinoient 
Fobjct  particulier  de  ma  miasion. 

11  y a divers  établissemens  à créer  , des 
routes  à ouvrir  , des  ponts  à construire  , 
des  travaux  de  tout  genre  à organiser. 
Aucune  de  ces  choses  21’est  faite  par  une 
république  comiiie  elle  l’est  dans  une  mo- 
narchie \ et  tout  se  popularise  4ans  un  état 
populaire.  Quel  est  l’observateur  des  gou- 
vcrnemens  qui  ne  reconnoîtra  pas  à l’or- 
donnance des  édifices  , la  constitution  du 
})enple  qui  les  a élevés  ? Il  faut  que  nos 
constructions  prennent  enfin  le  caractère 
qui  leur  convient.  Nous  n’avons  que  trop 
vu,  jusqu’en  ces  derniers  teins,  le  goût  et 
les  mœurs  demeurer  en  arrière  de  la  révo- 
lution des  principes  , et  exécuter  de  ces 
projets  bannaux  , qui  n’ont  de  popidaire 
que  la  date  de  la  république.  Heureuse- 
ment que  dans  ces  édifices  , tout  est^fri, 
vole.  Aussi  défectueux  , ,aux  yeux  du 
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constructeur  , qne  reproli('nsi[)les  aux 
yeux  de  l’arc]) iîeclc  , leur  cadiiciié  venge 
le  bon  goût  offensé  de  leur  ordonnance... 
On  ne  les  étudiera  pas  comme  des  ruines  j 
on  les  déblaiera  comme  des  masures. 

Ce  ne  sont  pas  même,  dans  leur  pureté, 
les  cdidces  d’Athènes  corrompue  ou  de 

t 

Rome  esclave , delà  tliéocratifpîe  Egypte 
ou  de  la  royale  Babylone,nui  conviennent 
au  peuple  dont  la  régénération  est  le  signal 
de  celle  de  l’univers.  ■ Que  les  nôtres  sur- 
Uout  portent  l’auguste  caractère  des  événe- 
^mens  , et  de  la  dignité  de  leur  objet.  Il 
s’agit  de.  ces  braves  qui  ont  scélé  de  leur 
sang  les  triomphes  de  la  liberté.  Que  l’on 
sente  à qjielle  idée  du  beau  doit  s’élever 
l’artiste  chargé  de  proposer  des  monurnens 
à leur  usage.  Rappclions-les  à cette  sévère 
simplicité  qui  sied  à l’austérité  républi- 
caine. Quelles  que  soient  leurs  formes  et 
leurs  dimensions,  ils  seront  assez  riches, 
s’ils  sont  sages  ; ils  seront  grajids,  s’ils  ne 
sont  pas  frivoles. 

il  iaut  là  des  monurnens  dfune  romoosi- 
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lion  simple  , naïve  , mais  commode  et 
> convenablement  appropriée  à leur  usage, 
il  faut  que  leur  disposition  soit  savante  et 
leur  construction  indestructible.  Il  faut 
enfin  que  leur  style  soit  pur  comme  l’in- 
tention qui  les  indique  , et  qu’ils  aient  le 
caractère  de  grandeur  qu’inspire  le  gou- 
vernement qui  les  ordonne.  Puissent -ils 
être  dignes  de  la  sollicitude  d’un  grand 
peuple  sur  les  blessures  des  défenseurs  de  sa 
liberté, et  attester  a jamais  jusques  dans  ces 
contrées  si  reculées  , si  sauvages , combien 
les  Français  surent  conserver  de  sensibilité 
pour  les  iioinmes,  et  d’amour  pour  les  arts, 
aux  éjîoques  les  plus  orageuses  de  la  révo- 
lution qui  afferniissoit  la  Ptépublique. 

Si  je  n’ai  pu  m’élever  à ,1a  liauteur  de 
mon  sujet  , au  moins  j’ai  dû  prouver  que 
je  l’avois  atteint  par  la  pensée  j au  moins 
tout  homme  convaincu  de  l’importance  de 
l’objet , de  la  majesté  du  peuple  qui  côm- 
inande  ces  monumens , de  l’éclat  des  tems 
qui  les  verront  naître , sera  persuadé  que 
ce  seroit  un  crime  de  les  livrer  à la  légèreté. 
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à la  présomption , à l’ignorance  de  qui- 
conque oseroit  les  entreprendre  sans  les 
avoir  comparés  à la  meme  mesure. 

Je  n’aurois  pu  seul  embrasser  ce  vaste 
liorison , et  fournir  une  pareille  carrière. 
La  commission  dont  je  fais  partie  , avoit 
senti  de  bonne  heure  la  nécessité  d’appeller 
à son  secours  tous  les  citoyens  dont  elle 
pourroit  attendre  quelques  lumières.  Ce 
besoin  a bientôt  redoublé  pour  moi , car 
dès  mes  premières  opérations  , j’ai  été  privé 
des  conseils  du  citoyen  V ergès , mon  col- 
lègue , qui  fut  subitement  rappellé  à Paris , 
ayant  été  nommé  à la  Commission  de  Santé. 
J’appris  alors  qu’il  existoit  à Tarbes  un  na- 
turaliste connu  par  une  longue  étude  des 
principales  montagnes  de  l’Europe  ( * )• 
J’appris  que  les  lieux  où  je  travaillois 
avoient  été  depuis  plusieurs  années  l’objet 
de  ses  observations , et  qu’il  préparoit  des 
ouvrages  importans  sur  la  structure  et  les 

( * ) Le  Citoyen  Ramond. 

productions  des  Pyrénées.  Je  me  bâtai 
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tle  lui  coiiimuiiiqiier  nos  traA-^aux  provi- 
soires. Les  observations  par  lesquelles  il 
répondit àcette  coniinunication , donnèrent 
nue  nouvelle  face  à notre  entreprise.  Je  con- 
çus alors  toute  f étendue  qu  elle  alloit  ac- 
quérir. Tsous  avons  dojic  reuni  fraternellc- 
inentnos  lumières,  et  ce  mémoire  est  le  ré- 
sultat de  ce  concours.  Nous  aAmns  desire  qu’il 
devînt  lui-meme  un  monument  conser- 
vateur des  eaux  tliermales  des  Pyrénées. 
Il  est  ce  monument , si  nos  efforts  ont  été 
aussi  heureux  que  nos  A^œux  ont  été  purs , 
et  si  le  zèle  qui  indique  le  but , lournit 
aussi  les  moyens  de  l’atteindre. 

Lomé  t. 
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Exposition  du  sujet  du  mémoire i 

Extrait  de  l'arrêté  du.  comité  de  Salut  public , 
du  3 pluviôse  , . de  la  deuxieme  année 
républicaine. 

CHAPITRE  PREMIER. 
BARÉgÉs  4 

Baréges  est  sur  le  point  d’échapper  à la 
Répub licpte  , si  Ion  n’y  porte  à l’instant  le 
regard  cpù  appi'écie  le  péril  ^ et  le  travail  qui 
le  détourne . — Motifs  qui  déterminent  à con- 
sidérer cet  établissement  conune  le  plus  im- 
portant, et  à le  choisir  pour  exemple  de  tous 
les  travaux  du  même  genre  qui  peuvent  être 
faits  ailleurs.  — Indication  du  peu  qu’y  a 
fait  l ancieîL  régime. 

t 

Etablissement  provisoire  ^ . 6 

Service  actuel  des  sources.  — Volume  d’eau 

, qu’elles  produisent.  — Situations  et  inconvé- 
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niens  des  anciens  bâtiniens. — JDanger  de  la 
position  de  Baréges.  — Acquisition  des  ern- 
placernens  nécessaires  pour  les  travaux  pré- 
servatoires  et  piour  les  édifices  projetés. 
— Acquisition  des  maisons  qui  nuisent  aux 
sources,  et  qu’on  utiUsera  provisoirement. 
— Indication  et  ajustement  prompt  d’un  hé>pi- 
tal  provisoire  , pour  trais  cent  - cinquante 
blessés  — plans  , devis  , — travail  r dissémi- 
nés, variables  et  non  susceptibles  d' adjudica- 
tion. — Extrême  jiénurie  de  matériaux  de  tous 
genres  à Baréges.  — E lé  me  ns  de  construction 
dans  des  barraques  exposées  aux  lavanges  , 
et  qu’il  faut  démolir 

Travaux  préservatoires 

La  vallée  de  Bastan  est  sans  cesse  ravao-ée 

O 

par  les  accidens  naturels.  — Altération  pério- 
dique des  sources.  — Irruptions  du  torrent  de 
Bastan.  — ■ Les  lavanstes  menacent  Baréaes 

^ O 

de  toutes  parts  , et  le"*  frappent  en  deux  ' 
endroits.  — Moyens  préservatifs. 

Conservation  des  sources i3 

Issues  actuelles  des  sources.  — Dessèchement 
des  prés  environnans  , et  dont  l’irrigation 
occasionne  le  refroidissement  des  eaux.  • — • 
Plantations.  — Bosquets  à l’usage  de  l’/io-  ' 
vital. 
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Cours  du  torrent  du  Bastan 17 

Travaux  pour  contenir  le  Bastan  , motivés  par 
des  considérations  sur  la  marche  de  la  nature 
qui  tend  à rehausser  le  sol  des  vallées  par 
les  éboulernens , et  occasionne  ainsi  le  débor- 
dement des  eaux.  — Moyens  de  combattre 
le  rehaussement  successif  du  Ut  du  gave  , 
qui  engrève  les  sources  minérales  , et  tend 
à les  faire  perdre. 

Des  lavanges 25 

Indication  de  celles  qui  frappent  et  menacent 
Baréges.  — Leur  formation  , leur  marche  , 
leur  accroissemeîit  ^ leurs  ravages. 

Moyens  de  fixer  les  lavanges 2.8 

Impossibilité  d’ opposer  aucune  résistance  à 
une  lavange  en  mouvement.  — Utilité  des 
forts  en  pierre  , disposés  par  étage  , et  pro- 
priété des  plant  itions  pouifixer  les  neiges  sur 
les  pentes  précip’teuses. — Indication,  semis  et 
culture  des  espèces  ddrbres  qui  convie iinent 
aux  diverses  j'églons  de  ces  fhontagnes.  — An- 
cien bois  de  Baréges  , dégradations  qu’il 
éprouve. — Conservation  et  aménagemeîit  des 
forêts  tutélaires.  — I^a  pénurie  des  bois  est 
extrême  en  cette  partie  des  Py  rénées  , elle 

b b 


xvii]  Sommaire. 

y est  désastreuse.  — Nécessité  d^y  pourvoir. 

Établissemens  permanens  . 35 

Projet  d’un  hôpital  de  quatre  cents  malades , 
et  d’un  monument  thermal  convenable . Exa- 
men des  motifs  qui  ont  déterminé  dans  le 
choix  de  leur  situation , que  î’ aspérité  des 
lieux  et  le  s dangers  auxquels  ils  sont  exposés 
a reîidu  difficile.  — EémoUtion  des  maisons 
qui  nuisent  aux  sources. 

Cours  souterrain  des  sources 89 

Détermination  conjecturale  du  cours  souteixain 
des  sources  de  Baréges.  — Nécessité  de  fixer 
les  idées  à cet  égard , pour  ne  point  compro- 
mettre leur  sûreté  par  les  déblais  qu’exige 
r établissement  des  édifices  projetés.  — Ce 
cours  souterrain  est  déterminé  par  des  obser- 
vations générales  et  particulières  sur  la  for- 
mation des  eaux  thermales  , la  nature  des 
rochers  oh  elles  se  minéralisent , et  la  situa- 
tion que  ces  rochers  affectent  dans  l’ordre 
de  ceux  qui  composent  les  montagnes  de 


Baréges. 

Aménagement  des  sources 5o 

Inconvéniens  de  la  distribution  actuelle  des 
eaux  dans  les  anciens  bains.  — Tableau 
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du  produit  des  sources. — Nouveau  mode  et 
autres  proportions  à employer  pour  cette  dis- 
tribution. — Usage  et  utilité  des  piscines. 

Anciens  travaux 53 

Insuffisance  des  anciennes  constnictions  de 
prises  d’eau.  — Leurs  défauts.  — - Elles  ont 
compromis  la  sûreté  des  sour'ces.  Ce  mal 
est  irréparable . — Epoques  et  détails  des 
anciens  travaux  qui  ont  été  faits  à Baréges. 
— Précautions  à prendre  dans  l’ exécution 
des  nouveaux  ouvrages. 

Sources  négligées  à recueillir 59 

Il  existe  quatre  sources  très-remarquables  aux 
envit'ons  de  Bar'éges , et  qiii  sont  de  même 
nature  que  celles  qui  sont  employées.-^  Elles 
n’ont  point  encore  été  recueillies . — Il  n’est 
pas  possible  de  les  amener  au  monument 
thermal  ; mais  il  doit  y être  construit  des 
bains  séparés , qui  doubleront  le  salutaire 
établissement  de  Barés^es. 

CHAPITRE  II. 

ÏÎAINSDE  SAUVEUR,..,.  63 

L.cs  eaux  de  Sauveur  doivent  être  considérées 
comme  une  dépendance  de  celles  de  Baréges. 
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— Elles  fournij'ont  au  traitement  de  cent 
cinquante  blessés  , et  au  mouvement  de 
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MÉMOIRE 

SUR 

LES  SOURCES  MINÉRALES, 


E T 

LES  ÉTABLISSEMENS  THER.MAUX 

DES  PYRÉNÉES. 


JN  O U s ' avons  été  chargés  par  le  Comité  de 
Salut  public  , i°.  de  prendre  connoissance  de 
tout  ce  qui  concerne  les  eaux  minérales  à 
Baréges,  et  de  tout  ce  qui  pourroit  contril3uer 
à y former  un  grand  établissement  de  santé , 
pour  les  défenseurs  de  la  république  j 2.*’.  de 
développer  tous  les  moyens  de  perfection,  de 
construction  et  d’agrandissement  , dont  cet 
établissement  est  susceptible. 

Nous  avons  été  chargés  en  outre  , d’examiner 
à Bagneres  le  Irain  public  appelé  ci  - devant 
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Sujet  nu  M é m o i n e. 

de  Bagnerolles  , et  de  présenter  les  meilleurs 
moyens  d’en  utiliser  les  eaux  salutaires  , au 
jrrofit  des  citoyens  peu  fortunés  et  de  l’huma- 
nité  souffrante. 

Après  avoir  donné  à ces  divers  objets  toute 
raltention  que  leur  importance  exige, nous  avons 
reconnu  i®.  que  les  I tains  de  l^urc^cs  sont  sus- 
ceptibles d’une  grande  amélioration  ; 2°.  que 
pour  satisfaire  ce]iendant  aux  liesoins  de  nos 
défenseurs,  il  est  nécessaire  d’étendre  les  mesures 
aux  eaux  voisines  de  Scluvcut  Ç.X,  de  Ccuitcics  , 
dont  les  propriétés  sont  pareilles  ; et  quant  aux 
sources  de  Bagnères , nous  nous  sommes  assurés 
quelles  étoient  susceptibles  de  servir  de  base 
à un  monument  tliermal  des  plus  importans 
et  des  plus  considérables. 

Les  travaux  à entreprendre  à Baréges  , Sau- 
veur et  Oauteres  , sont  de  deux  sortes 
10,  des  établissemens  provisoires  propres  à faire 
jouir  , dès  - à - présent  , les  défenseurs  de  la 
république  , de  tous  les  secours  qui  peuvent 
résulter  d'une  première  application  de  ces  eaux 
à leur  traitement  ; 2°.  des  établissemens  per- 
manens  , où  seront  employées  toutes  les  amé- 
liorations dont  ces  sources  sont  susceptibles  , 
en  aménagement  et  en  produit.  ' 

L’examen  des  moyens  propres  a assurei  ces 
avantages  , embrasse  tous  ceux  qui  doivent 
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produire  la  meilleure  reprise  des  sources,  leur 
conservation  , ]a»préservation  des  édifices  , sans 
cesse  menacés  par  les  accidens  naturels.  Nous 
donnerons  beaucoup  d’étendue  à cette  partie 
de  nos  spéculations  , parce  que  c’est  sur-tout 
à cet  égard  que  tout  est  à faire  : la  science 
de  la  recliefclie  des  sources  est  à créer  j l’Jiy- 
draulique  des  montagnes  est  inconnue  aux 
Pyrénées  j l’art  d’écai  ter  les  lavanges  , de 
dompter  les  torrens  , y est  à peine  à sa  nais- 
sance^ et  nous  avons  lieu  de  croire  cjue  si  nos 
observations  sont  propres  à servir  de  base  aux 
travaux  qui  seront  entrepris  dans  les  Pyrénées, 
elles  ne  seront  pas  moins  utiles  à tous  les 
étaljlissemens  du  même  genre  qui  pourront 
être  formés  dans  les  autres  parties  de  la 
République. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

B A R É G E s. 

Nos  premiers  regards  doivent  se  porter  sur 
Baréges.  C’est  le  lieu  que  nous  a principalement 
désigné  la  sollicitude  du  Comité  de  Salut  public. 
Ses  sources  sont  celles  dont  rutilité  , pour  les 
suites  de  blessures  , est  constatée  par  la  plus 
Ion  guc  cx]iérience.  Il  y a un  commencement 
d’hôpital  militaire.  Ajoutons  que  ces  eaux  se 
trouvent  dans  les  lieux  les  plus  exposés  , et 
([u’à  chaque  révolution  des  saisons,  elles  sont 
en  danger  d’échapper  ii  la  république  , si  on 
n’y  porte  incessamment  le  regard  qui  apprécie 
le  ]iéril  , et  le  travail  qui  le  détourne.  Cette 
situation  exigeant  toutes  les  espèces  de  travaux 
de  construction  et  de  jiréservation , nous  au- 
rons presque  épuisé  , en  les  indiquant  , tout 
ce  qui  peut  être  jiroposé  pour  les  autres  éta- 
blisseniens  du  même  eenre. 

Quoique  rancien  gouvernement  ait  plus 
fait  pour  Baréges  que  pour  toutes  les  eaux 
des  Pyrénées  ensemble  , il  n’y  a rien  qui  ne  se 
ressente  de  sa  nonchalance  et  de  sa  corruj)tlon. 
Qu’il  ait  à peine  com]-)té  avec  ses  soldats  j 
c’est  tout  simple.  A l’air  dont  les  nobles  se 
glorifioient  du  saaig  qu’ils  avoient  versé  dans 
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les  combats , ils  sembloient  croire  (ju’il  n’y  avoir 
qu’enx  qui  en  eussent  , et  qu’on  versoit  de 
l’eau  quand  on  répandoit  celui  du  ])lébéieu.  Mais 
que  les  rhumatismes  des  courtisans  , les  va- 
peurs des  grandes  dames  , les  indigestions  des 
prélats  , n’aient  pas  ému  les  entrailles  de  la 
cour  3 que  leurs  maux  , comptés  alors  au  nombre 
des  calamités  publiques , n’aient  pas  suscité  de 
somptueux  établisseiuens  , provoqué  une  scru- 
puleuse recherche  des  sources  , excité  le  zèle 
des  gens  de  l’art  à effectuer  le  meilleur  amé- 
nagement des  eaux  , c’est  assurément  ce  qui 
seroit  plus  difficile  à concevoir  , si  l’on  ne 
savoit  que  les  lieux  où  les  sources  sont  situées 
paroissoient  tellement  effroyables  à des  ministres 
de  toilette,  et  à d’anciens  généraux  de  la  plaine 
des  Sablons,  qu’à  peine  on  s’y  croyoit  en  sûreté 
durant  deux  mois,  contre  les  lavanges  du  prin- 
temps et  les  neiges  de  l’automne  , et  qu’on 
auroit  ri  du  faiseur  de  projets  qui  auroit  pro- 
posé des  établissemens  d’éclat  dans  cc  lieu  de 
passage. 

Plus  voisins  de  la  nature  , les  répuldicains 
ont  d’autres  yeux  pour  la  voir  , d’autres  lu- 
mières pour  la  deviner  , d’autres  forces  pour- 
la  soumettre.  Ils  sauront  travailler  pour  ces 
braves  qui  ont  a,ffronté  , les  armes  à la  main , 
les  neiges  des  Alpes  et  des  Pyrénées  et  qui 
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ne  s’embarrasseront  pas  plus  de  l’âpreté  de  ces 
vallées  , que  s’ils  avoient  encore  l’ennemi  à y 
jjoursuivre. 

Etablissement  provisoire. 

Les  sources  de  Baréges , dans  leur  état  actuel , 
ne  fournissent  que  quatre  mille  six  cent  vingt- 
un  pieds-cid^es  d’eau  par  vingt-quatre  heures  , 
lesquels,  employés  d’abord  dans  sept  bains  et 
trois  douches  , et  réemployés  de  nouveau  dans 
deux  piscines  de  quinze  places  chacune  , ne 
sauroient  fournir  qu’au  traitement  de  trois  cent 
cinquante  malades.  Il  sera  possible , en  recueil- 
lant tous  les  fdets  d’eau  égarés  ou  négligés  , 
d’obtenir  des  secours  pour  une  centaine  de 
malades  de  plus  ; il  sera 'même  possible  d’aug- 
menter encore  ce  nombre  , par  la  conquête  de 
deux  nouvelles  sources  voisines  de  Baréges  ^ 
mais  ces  améliorations  ne  sont  point  encore 
praticables  , parce  qu’elles  exigent  des  travaux 
préparatoires  , et  la  démolition  de  tous  les  édi- 
fices situés  sur  l’origine  des  sources , édiJfîces 
qu’il  est  indispensable  d’employer  actuellement 
pour  placer  les  malades. 

Les  bâtiments  destinés  au  logement  des  . 
militaires  , ne  contiennent  que  soixante  lits  j 
le  surplus  est  fourni  dans  des  maisons  particu- 
lières. Ce  dispersement  détruit  l’unité  de  l’ho- 
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pital  , reiitl  le  service  poniljle  , lent , inexact , 
et  s’oppose  à toute  espèce  de  police.  On  ne  peut 
remédier  à ces  inconvénients  , (pi’en  transfor- 
mant provisoirement  en  un  liopital  continu  , 
les  maisons  qui  avoisinent  immédiatement  les 
bains.  Ce  choix  est  indiqué  non-seulement  par 
les  convenances  do  l’ensemble  et  de  la  proxi- 
mité , mais  encore  par  la  situation  même  de 
Baréges  , et  la  nature  des  dangers  auxquels  il 
est  exposé. 

La  partie  de  Baréges  qui  avoisine  les  bains , 
est  la  seule  que  les  accidens  naturels  aient 
respectée.  Le  Bas-Eareges  est  balaye  par  une 
lavange  , et  coupe  par  un  redoutable  lavin. 
Le  milieu  est  encore  plus  maltraité  5 on  n’ose 
y construire  que  de  chetives  barraques  , dres- 
sées au  printemps  , et  enlevees  1 automne,  pour 
laisser  champ  libre  à une  lavange  énorme  qui 
rase  les  bains  dans  son  développement.  Au- 
de-là  des  bains , c’est  le  torrent  qui  attaque  le 
sol  ; et  plus  loin  , ce  sont  des  masses  de  ro- 
' chers  , qui  pourront  servir  de  Ijase  à l’hôpital 
permanent , mais  qui  11  ollrent  aucune  ressoui  ce 
pour  l’établissement  provisoire. 

Les  maisons  sur  les(|uellcs  nous  jettons  les 
venx  pour  cet  étal)llssement , devront  d ailleurs 
être  sacriiiées  à la  perfection  des  travaux  défi- 
nitifs. Elles  sont  toutes  situées  sur  l’origuie  , 
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les  canaux  et  les  siphons  souterrains  des  sources  ' 
niinérales.  Nul  aménagement  des  eaux  ne  peut 
être  entrepris  , que  leur  destruction  n’en  soit 
la  condition  ])réalable  , puisque  c’est  sous  le 
sol  qu’elles  recouvrent  qu’il  est  inévitable  de 
fouiller  , lorsque  les  sources  viennent  à s’affoi- 
blir  ou  se  perdre  , comme  cela  est  arrivé  plu- 
sieurs fois  , et  comme  cela  doit  arriver  encore  , 
vu  l’insuffisance  des  anciens  travaux  que  l’exis- 
tence de  ces  maisons  a gênés  de  toutes  les 
manières. 

En  acquérant  à-la- fols  les  maisons  qui  nuisent 
aux  sources  , et  celles  qui  subsistent  sur  les 
emjilacemens  propres  à la  construction  des 
édifices  projetés,  et  en  les  utilisant  toutes  sans 
délai  à l’étalilissement  provisoire  qu’il  est  instant 
de  former  , on  auroit  le  double  avantage  d’as- 
surer le  service  actuel , et  de  pouvoir  disposer 
de  ces  emplacemens  à l’avenir  : c’est  aussi  dans 
la  vue  de  saisir  ce  double  rapport  de  conve- 
nance et  d’éconortiie , que  l’on  a déterminé  les 
formes  qu’il  convenoit  de  donner  aux  édifices 
permanens  , avant  que  d’indiquer  et  de  circons- 
crire les  bâtimens  qu’il  falloit  envelopper  dans 
l’établissement  provisoire. 

Nous  ne  bornerons  pomt  ces  acquisitions  aux 
maisons  destinées  à former  l’hôpital  provisoire. 

Il  luut  que  la  répuldique  possède  les  empla- 
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cemens  situés  an  - dessus  des  sources.  Tl  faut 
aussi  qu’elle  acquière  les  terreins  sur  lesquels 
devront  s’étendre  les  dépendances  des  édifices 
projetés  , et  les  fonds  cpii  doivent  être  eni- 
plovés  à des  travaux  préparatoires. 

Aussi-tôt  que  ces  bâtiments  et  ces  fonds  auront 
été  acquis  pour  le  compte  de  la  république  , 
on  se  bâtera  d’opérer  sur  les  maisons  destinées 
à former  l’hôpital  provisoire  , en  abattant  leurs 
sous -divisions  intérieures  , et  joignant  leurs 
étages  respectifs  par  une  suite  d’arceaux  et  de 
galeries  de  communication  , répartis  de  telle 
sorte  qu’il  en  résulte  une  distribution  générale 
bien  entendue.  On  posera  des  grilles  à toutes 
les  fenêtres  ouvertes  au  pourtour  extérieur  du 
rez-de- chaussée  , et  l’on  fermera  tous  les  pas- 
sages au-dehors,  pour  qu’il  ne  reste  qu’une  seule 
entrée  , et  que  tout  soit  disposé  de  manière 
à établir  le  service  régulier  que  prescrit  la 
police  des  hôpitaux. 

On  ne  négligera  point  la  solidité  et  une  cer- 
taine perfection  dans  ces  ouvrages  , parce  fjue 
la  construction  de  l’hôpital  permanent  exige 
une  suite  de  travaux  , qui  ne  peut  être  ter- 
minée de  quelques  années. 

Il  seroit  aisé  d'’arrêter  un  plan  général  de  la 
distribution  de  cet  établissement  provisoire  , 
pour  en  déterminer  à l’avance  les  principales 
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dispositions  3 mais  il  est  inutile , et  il  seroit 
peut-être  impossible  , de  comjmser  un  devis  ré- 
grüier  des  ouvrages  à faire  pour  en  ajuster 
les  distributions  , parce  que  les  réparations  con- 
sistent en  menus  objets  qui  , à raison  de  leur 
multiplicité  , échappent  aux  effets  des  calculs 
et  à la  prévoyance  la  plus  exercée.  En  faire 
un  marché  par  entreprise,  seroit  folie.  Jamais 
l’adjudicataire  ne  trouveroit  le  milieu  entre  des 
aains  illicites,  et  une  lésion  ou  des  infidélités 
considérables  5 et  d’ailleurs,  ne  se  persuadera- 
t-on  pas  cette  vérité  3 rpi’ autant  les  marchés  par 
entreprise  éclairent  la  comptabilité  des  travaux 
dont  on  peut  prévoir,  décrire  et  fixer  toutes  les 
formes , toutes  les  dimensions , autant  cette 
méthode  est  illusoire  et  fausse  pour  l’execution 
des  ouvrages  qui  sont  essentiellement  variables 
et  indéterminés  ? 

I^es  seuls  éléinens  de  construction  que  Baréges 
présente  , sont  ces  mauvaises  barraques  , ces 
granges  délabrées  qui  se  trouvent  sur  le  chemin 
de  la  lavange»^  Leur  démolition  fournira  quan- 
tité de  matériaux  qu’on  se  procureroit  diffici- 
lement à moins  de  frais  ; cette  ressource  sau- 
vera des  délais  , et  il  n y a pohit  de  temps  a 
perdre. 

Nousférions,  certes,  une  mauvaise  économie, 
si  ce  motif  seul  avoit  détermine  1 achat  que 
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nous  pro]iosons  du  sol  meme  que  ces  barrafjiies 
occupent  ; mais  ce  sol  deviendra  jiécessaire 
pour  rétablissement  définitif.  Le  monument 
thermal  y prolongera  ses  dépendances.  11  y 
trouvera  latéralement  sa  communication  avec 
riiôpital , et  antérieurement  ses  abords.  ^Cette 
acquisition  , qui  sera  bientôt  indispensable  , est 
faite  avec  avantage,  au  moment  où  les  démo- 
litions ont  une  utilité  prochaine. 

Du  reste  , on  ne  trouve  à Baréges  et  aux 
environs  , aucuns  matériaux  , aucun  ouvrier 
sédentaire  3 il  faut  tout  organiser  , tout  pré- 
voir , tout  préparer.  Nous  proposerons,  à cet 
égard  , nos  vues,  lorsque  nous  traiterons  de 
l’organisation  des  moyens  d’exécution. 

Tra  vaux  prcservatoires. 

La  vallée  du  Bastan  est  dans  un  tel  état  de 
déchirement , tant  par  les  efforts  de  la  nature 
que  par  les  dégradations  des  hommes  , qu’il 
n’y  a aucun  établissement  cpie  l’on  ne  dût  re- 
garder comme  précairé  , si  l’on  ne  comptoit 
trouver  dans  des  travaux  Ijien  combinés , une 
garantie  contre  les  conséquences  de  la  décré- 
pitude des  montagnes.  On  ne  peut  ])arler  seu- 
lement d’établissement  provisoire  , sans  parler 
en  meme  temps  de  travaux  protecteurs  : ils 
doivent  marcher  de  pair  , parce  qu’ils  doivent, 


î'2 


//r 

avant  tout , conserver  les  sources  et  riiabîta- 
tien  actuelle  des  malades , et  ensuite  ctre  prêts 
à'^défendre  les  monumens  durables  que  la 
nation  fondera  autour  de  ces  eaux  salutaires. 

11  faut  d al)ord  ju'eserver  les  sources  elles- 
meines  de  1 alteration  qu’elles  éprouvent  par 
1 etablissement  insensé  de  plusieurs  édifices , et 
de  fouilles  d irrigations  que  l’ancienne  ddmi- 
iiistration  a souffertes , qui  percent,  arrosent  et 
tourmentent  le  sol  sacré  d’où  ces  sources  jail- 
lissent. 

Il  faut  ensuite  gouverner  le  torrent  qui  serre 
de  si  près  et  Bareges  et  ses  eaux  , qu’il  n’y  a 
pas  d homme  instruit  qui  osât  garantir  pour 
dix  ans  l’existence  de  tout  l’établissement. 

Il  faut  encore  s’occuper  des  moyens  de  mo- 
dérer ceslavanges,  qui  frapjient  Baréges  en  deux 
endroits  , et  qui  ne  respecteront  pas  long-temjis 
les  parties  qu.  elles  ont  jusqu’à  présent  épargnées. 

Nous  allons  examiner  successivement  ces  objets 
de  sollicitude , et  quelque  effrayant  que  soit 
1 expose  des  dangers  qui  résultent  du  torrent  et 
des  lavanges  , nous  avons  la  consolation  de 
croire  que  les  moyens  préservatifs  que  nous 
proposerons  , sont  aussi  simples  que  puissans  ; 
et  que  s ils  n ont  pas  ete  mis  plutôt  en  usage  , 
c’est  un  nouvel  exemple  de  la  coupable  insou- 
ciance de  l’ancien  gouyernçinent. 
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Conservation  des  Sources. 

Toutes  les  sources  de  Baréges  , liormis  une 
seule  , sont  recueillies  dans  le  sol  même  que 
couvrent  les  bains  et  les  maisons  environnantes  , 
parmi  les  débris  d’anciennes  alluvions  du 
Bastan  , où  elles  sont  épanchées  à la  sortie  du 
rocher. 

Ce  rocher  en  est  très-voisin  lui-même , et  le 
bain  dit  de  la  grotte  y est  puisé.  C’est  un 
marbre  fond  blanc  , feuilleté  , ù couches  re- 
dressées , dont  les  bandes  se  prolongent  dans 
ime  direction 'qui  coupe  la  vallée  sous  un  angle 
. très -aigu.  Il  est  fendillé  de  crevasses  , d’où 
s’échappent  les  sources  chaudes  et  plusieurs 
sources  froides. 

Immédiatement  au  - dessus  de  l’issue  des 
sources  , ce  rocher  est  couvert  de  maisons,  de 
granges  , et  sur-tout  do  jîrairies.  On  a observé 
que  l’irrigation  périodique  de  ces  praiiies  , 
refroidit  et  altère  les  sources  : cela  doit  être. 
La  situation  ]5resque  verticale  des  bandes  du 
rocher,  est  tout-à-fait  pro])re  ù retenir  les  eaux, 
et  ù les  conduire  le  long  des  feuillets  jusqu’au 
passage  des  sources. 

11  faut  donc  desséclicr  ces  prés. 

L’extension  à donner  ù ce  dessèchement  , 
n’est  point  arbitraire.  Il  y a une  source  chaude 
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perdue  sous  les  bâtimens  de  la  boucherie  , et 

<]ui  , se  trouvant  plus  haut  que  le  niveau  des 

sources  actuelles  , ne  résulte  point  de  leur 

extravasation  j elle  appartient  au  rocher  qui  la 

domine.  Il  faut  donc  que  le  dessèchement 

s’étende  jusqu’aux  prés  situés  au-dessus  de 

/ 

cette  nouvelle  source,  qui  sera  recueillie,  et 
deviendra  une  des  richesses,  de  l’établissement. 

Voilà  le  nécessaire  en  fait  de  dessèchement, 
mais  des  convenances  le  pousseront  plus  loin 
le  long  du  rocher  ; ces  convenances  sont  celles 
des  établissemens  permanens  que  nous  nous 
proposons  de  former  dans  cette  partie. 

Non  - seulement  il  faut  épargner  au  terrein 
les  irrigations  artificielles  j mais  il  faut  le  ga- 
rantir contre  les  pluies  et  le  séjour  des  neiges: 
il  doit  être  boisé. 

On  ne  plantera  point  : cela  ameublit  le  ter- 
rein  , augmente  sa  porosité  , l’ouvre  aux  infil- 
trations. On  semera  , après  avoir  seulement 
effleuré  la  terre  par  un  léger  labour. 

Les  avantages  d’un  semis  sont  nombreux. 

1°.  Le  succès  de  la.  végétation  est  plus  as- 
suré J 2°.  la  multiplication  des  racines  absorbe 
plus  promptement  et  plus  continuement  l’hu- 
midité propre  du  sol  , et  celle  dont  les  pluies 
l’imbibent  ; 3°.  on  entre  plus  complettement 
et  plutôt  en  jouissance  des  avantages  qu’on 
attend  3 4°-  l’économie  est  considérable. 
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D’ailleurs,  c’est  un  bosquet  ; et  non  im  l)ois  , 
qu’il  faut  en  ce  lieu.  Les  ai'bres  élevés  iioient 
contre  le  but  qu’on  se  propose.  Iis  tieiuboient 
le  sol  dans  uii  état  continuel  d’humidité  , dû 
à l’épaisseur  de  l’ombrage  , à la  profondeur 
où  pénètrent  les  racines  , et  aux  vides  que 
laissent  celles  qui  pourrissent.  Enfin , c’est  un 
taillis  et  non  un  bois  qui  est  propre  à entretenir 
la  salubrité  de  l’air.  Celui  qui  échappe  à une 
sombre  forêt  est  croupissant  et  mai  sain.  Les 
végétaux  ne  fournissent  abondamment  de  l’air 

O 

vital  que  lorsque  la  lumière  pénètre  leurs  organes 
excrétoires. 

Le  hêtre  qui  forme  le  bois  de  Baréges , rein- 
pliroit  fort  bien  notre  objet  , en  ne  le  laissant 
point  élever.  Mais  pourquoi  ne  sémeroit-on  pas 
là  un  autre  arbre  qui  grandit  fort  peu  , et  qui 
])résenteroit  d’autres  avantages  ^ le  citise  des 
Alpes  , ou  faux  ebénier  ? il  croît  très-prompte- 
ment ; il  buissonne  j on  peut  le  mettre  en  coupe 
à des  époques  très-rapprochées.  Nous  ajoutons 
à ces  motifs  de  préférence , les  suivans  : 

Le  bois  en  est  fort  utile  en  fagots  3 rien  n’est 
plus  digne  de  considération  pour  Bhôpital , dans 
un  pays  froid  et  dénué  de  combustibles. 

Il  est  très-propre  à faire  des  brancards  de 
chaise  , et  cet  usage  est  encore  recommandable 
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dans  lin  lieu  oii  l’on  secoue  les  malheureux 
blessés  sur  des  bâtons  de  hêtre  ou  de  chêne. 

Son  feuillage  recueilli  rautomne  , peut  fournir 
un  excellent  fourrage  d’hyver.  Une  bonne  ad- 
ministration vivifie  tout,  et  le  bien  public  devient 
le  bien  particulier. 

Et  pourquoi  n’oserions-nous  pas  ajouter  qu’au 
commencement  de  l’été  , la  floraison  de  ce 
petit  arbre  seroit  superbe  f Les  fleurs  sont-elles 
sans  prix  autour  d’un  monument  consacré  à 
l’humanité  souffrante  ? O ! que  les  orientaux  sont 
plus  habiles  que  nous  , dans  l’art  salutaire  de 
charmer  les  sens  du  malade  ! Et  que  gagne  notre 
ti  iste  médecine  a n’avoir  ni  fleurs  , ni  musique  , 
ni  parfums  ! Il  faut  une  jiromenade  , un  jardin 
au  nouvel  hôpital  : le  voilà  trouvé.  Si  nous 
avons  ce  liosquet  à planter  , nous  le  Aboulons 
orner  de  tout  ce  que  la  nature  tolère  ici  de  vé- 
gétaux agréables.  Il  faut  que  l’on  apporte  de  la 
montagne  les  viornes  , le  sorbier  des  oiseaux , 
CCS  chevre-feuilles  si  variés , le  rosier  des  Alpes  , 

sans  épines  , comme  la  vertu Il  faut  que  le 

défenseur  de  la  patrie  la  reconnoisse  par-tout  à 
ses  tendres  soins , et  repose  ses  membres  endo- 
loris sous  des  ombrages  plus  rians  que  ceux  où 
nos  oppresseurs  alloient  se  délasser  du  soin  de 
faire  la  misère  du  peuple. 


Le 
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Le  cltlso  ne  sc  trouve  plus  dans  les  Pyrénées 
où  il  croissoit  probablement  comme  dans  les 
Alpes.  Les  dégradations  énormes  rpie  les  habi- 
tans  ont  commises  dans  leurs  forêts  ont  détruit 
des  espèces  entières  j et  celle-ci  prête  d’autant 
plus  à la  destruction  , que  le  bétail  en  broute 
avidement  les  jeunes  pousses  j mais  l’expérience 
prouve  qu’il  réussit  très-bien  dans  ce  pays  , et 
il  est  aisé  de  s’en  procurer  des  graines  de  nos 
départemens  des  Alpes. 

Cours  du  torrent  de  Bastan. 

m 

Quand  il  s’agit  de  contenir  le  débordement 
d’une  rivière  qui  coule  en  plaine  , la  fixation 
de  son  Ht  , une  digue  , quelques  fascines  rem- 
plissent l’objet.  La  nature  lutte  lentement  contre 
ces  travaux  : en  voilà  pour  des  siècles.  On  a 
tra  sporté  cette  pratique  dans  les  montagnes,  et 
l’on  n’a  rien  fait.  Il  faut  en  reconnoître  les  causes, 
et  déduire  d’une  sage  théorie  ces  moyens  qui 
triomphent  d’une  nature  tout  autrement  agis- 
sante dans  les  hautes  montagnes  , et  qui  déçoit 
sans  cesse  les  étroites  combinaisons  d’une  hy- 
draulique vulgaire. 

La  nature  a son  plan  sur  l’organisation  des 
montagnes  , elle  en  poursuit  l’exécution  avec 
une  imperturbable  activité  3 elle  veut  que  les 
montagnes  s’abaissent  , et  que  les  vallées  se 
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rehaussent.  Le  but  est  fort  simple  : c’est  l’obli- 
tération des  formes  apres  d’une  terre  imparfai- 
tement ébauchée.  Le  moyen  est  tout  aussi  sim- 
ple : elle  comble  les  vallées,  des  débris  des  mon- 
tagnes ; les  éboulemens  les  fournissent,  les  la- 
vanges  les  accélèrent  , les  torrens  les  nivellent. 

Llle  travaille  ainsi  dans  la  vallée  du  Bastan  , 
et  <â\e  y déploie  des  forces  prodigieuses  , comme 
la  masse  des  matériaux  qu’elle  arrange. 

Le  lit  du  Bastan  se  rehausse  donc  rapidement , 
et  ses  délmrdemens  qui  sont  une  conséquence 
de  ce  rehaussement  , le  renvoient  tour-à-tour 
de  la  partie  de  la  vallée  (pi’il  a encombrée  , à 
celle  où  l’ouvrage  est  resté  en  arrière.  C’est 
ainsi  qu’il  a visité  plus  d’une  fols  le  sol  que 
Baréges  occupe.  La  tradition  indique  sous  la 
place  du  Haut-Baréges  , une  énorme  pierre  , 
nommée  pierre  de  Sainte-Marie,  qui  a été  jadis 
à fleur  de  terre  , et  qui  est  actuellement  recou- 
verte d’un  épais  déput  des  alluvions  du  torrent. 
On  s’est  assuré  de  l’existence  de  cet  énorme  bloc  : 
la  tradition  n’a  pas  trompé. 

Les  eaux  minérales  ne  sont  enfoncées  sous 
terre  que  jiar  ce  rehaussement  progressif  du 
niveau  , et  l’on  ne  prévoit  que  trop  dans  l’avenir 
l’époque  où  elles  seront  ensevelies  sous  les  grèves 
du  Bastan. 

Cet  événement  est  inévitable  ; mais  il  faut 
* •' 
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line  longue  suite  de  siècles  pour  ramener  , si 
riionune  use  du  pouvoir  tpie  la  nature  lui  a dé- 
légué, pour  ralentir  et  suspendre  à volonté  la 
rapidité  de  sa  marche. 

C’est  donc  le  reliaussemcnt  du  lit  du  gave 
que  nous  avons  à combattre  par  tous  les  moyens 
possibles. 

La  cause  occasionnelle  du  rehaussement  du 
lit  des  torrens  est  dans  les  débris  qu’ils  charrient. 
La  cause  déterminante  est  dans  les  obstacles  qui 
s’opposent  au  déblayement. 

Le  Bastan  reçoit  peu  de  débris  des  gaves  de 
Lientz  et  d’Escoubous  qui  s’y  précipitent  au- 
dessus  dé  Baréges.  Ces  deux  torrens  , nés  dans- 
la  région  de  granit , en  roulent  des  fragmens 
considérables  5 mais  ils  rencontrent  le  niveau 
dans  leurs  vallées  respectives  , long-temps  avant 
de  joindre  le  Bastan  , et  dans  les  crues  , même 
les  plus  fortes  , ils  laissent  ces  blocs  derrière  eux 
et  ne  charrient  plus  rien  à leur  embouchure. 

C-’est  des  bases  d’u  Tounnalet  et  du  pic  du 
Midi  que  le  Bastan  tire  presque  tout  ce  qu’il 
transporte.  Il  y a là  d’immenses  éboulemens 
dont  les  terres  rnoljiles  sont  remplies  de  quartiei  s 
de.  rochers  ; il  lave  ces  terres  et  emporte  les 
pierres  qu’elles  recèlent  5 il  trouve  ensuite  les 
rapides  ravins  qui  sillonnent  les  pentes  4e  Pietz  , 
de  Traiisarrcou  , de  Sourisse  et  de  Midau. 

B 2 


20 


CnJPiTnB  //'■ 

('eux-cl  lui  portent  un  effroyable  tribut  de  ruines.* 
Cette  cause  de  ravage  n’est  pas  entièrement 
inattaquable  mais  il  faut  un  teins  très-long  pour 
la  combattre  avec  avantage.  Les  moyens  cepen- 
dant ne  sont  pas  disjiendieux , et  demandent 
plus  de  constance  que  d’efforts.  Ils  sont  les 
memes  que  ceux  que  nous  indiquerons  ]iour 
modérer  les  lavanges  qui  désolent  Baréges. 

Nous  avons  dit  (jue  la  cause  déterminante  du 
rcliaussement  des  torrens  est  dans  les  obstacles 
qui  s’opposent  au  délilayement  des  débris.  Ces 
olistacles  sont  de  deux  sortes  ; les  premiers 
naissent  de  la  diminution  de  pente  , ou  de  l’é- 
largissement du  Ht  5 dans  ce  cas  , il  l’aut  le  res- 
serrer autant  que  le  comporte  le  volume  des 
eaux  à l’époque  des  crues.  Une  digue  projetée 
à peu  de  distance  au-dessus  de  Baréges^  et  le 
redressement  d’une  partie  du  cours  du  Bastaii 
rempliront  parfaitement  cet  objet,  en  donnant  de 
la  chasse  aux  eaux,  et  l’exécution  de  ce  projet 
défendra  le  Ilaut-Baréges  des  assauts  que  le  tor- 
rent lui  livre.  Il  est  seulement  à observer  que 
la  déviation  et  les  usurpations  du  torrent  ont 
ici  une  cause  toujours  agissante  dans  les  atter- 
risseinens  du  ravin  qui  se  trouve  vis-à-vis  la 
})asserelle  de  Haut.  ïiC  seul  moyen  de  détruire 
cette  cause  est  de  déterminer  l’eau  qui  en  découle 
à joindre  le  Bastaii  sous  un  angle  plus  aigu.  On 
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lui  tracera , autant  (|ue  le  terrein  le  permet,  une 
l’oute  plus  ol)lif|ue  à travers  les  prés,  dont  l’ac- 
quisitlon  est  proposée  dans  cette  vue. 

Les  atterrissemens  de  cette  espèce  forment  la 
seconde  sorte  d’obstacles  qui  s’opposent  au 
prompt  écoulement  des  eaux,  et  il  faut  la  pour- 
suivre sur-tout  au-dessous  de  Baréges  où  il  y en 
a une  très -puissante.  Tant  qu’elle  agira,  elle 
hâtera  le  rehaussement  du  lit  du  Bastan  , le  long 
de  Earéges,  déterminera  les  inondations  qui  me- 
nacent continuellement  ce  lieu  par  le  haut,  et 
provoquera  la  destruction  des  digues  qui  y seront 
construites. 

Nous  parlons  d’un  ravin  qui  descend  du  pic 
d’Eyré  à travers  la  forêt , et  coupe  le  cours  du 
Bastan  à quelques  cents  pas  au-dessous  de  Ba- 
réges.  Ce  ravin  est  énorme  5 mais  durant  l’été^ 
son  prodrrit  se  réduit  à un  ruisseau  impercep- 
tible. C’est  ce  qu’on  nomme  le  Pdoulet. 

A l’époque  de  la  fonte  dc‘S  neiges  et  des  pluies 
solsticiales  ,,  il  en  descend  tout- à-coup  une  lave 
de  boue  et  de  pierres  qui  rompt  le  chemin,  coiipe 
les  communications,  et  jete  dans  le  Bastan  des 
bancs  de  débris  qui  le  détournent  , le  ralcn- . 
tissent  , servent  de  point  d’appui  aux  pieiTes 
qu’il  chanie,  et  détermine  l’exhaussement  de 
son  Ut. 

On  a visité  ce  ravin  dont  les  voisins  altendenï 
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patlemmeiit  les  irruptions,  comme  des  décrets  de 
La  pcovidence , et  Ton  a reconnu  qu’il  étoit  facile 
d’en  prévenir  le  retour. 

lin  eflét,  voici  comme  il  agit.  Le  ruisseau 
court  au  fond  d’une  tranchée  , creusée  dans  les 
anciens  éboulemens  de  la  montagne.  Durant  les 
pluies , les  escarpemens  se  détrempent , et  il 
tombe  de  grandes  niasses  de  terrein  dans  le  cours 
du  ruisseau.  Comme  il  a peu  de  ibree  , il  en 
est  intercepté;  mais  il  s’élève  contre  ces  digues 
naturelles  , acliève  d’en  détremper  la  matière 
qui  enfin  s’écoule  et  entraîne  des  blocs  de  ro- 
chers dont  quelques-uns  ont  jusqu’à  sept  et  huit 
cènts  pieds  cubes  de  volume.  De  1 eau  claire,  avec 
la  meme  pente,  ne  réussifoit  pas  à mouvoir  de 
pareilles  masses  ; mais  les  corps  perdant  d’autant 
plus  de  leur  poids,  qu’ils  sont  plonges  dans  un 
•Iluide  plus  dense,  cette  lave  de  boue  transporte, 
des  rochers  dont  on  ne  pourroit  concevoir  le  dé- 
placement . si  l’on  n’en  connôissoit  le  mode. 

De  cette  observation  , il  résulte  qu’un  petit 
nombre  d’hommes  intelligens,  jn'éposés  à veiller 
le  Rioulet  , dans  la  saison  des  crues  , enprévien- 
droit  presque  tous  les  effets,  en  saignant  à pro- 
pos les  digues  accidentelles  qui  en  interceptent 
momentanément  le  cours.  Il  y auroit  encore 
quelques  opérations  préliminaires  a faire  au- 
dessus  du  ravin , pour  écarter  et  disperser  les 


eaux  des  neiges  supérieures  f[ui  en  détrempent 
les  parois.  La  partie  du  pic  d’Eyré  où  ce  ravin 
prend  naissance  , est  tiès-peu  inclinée,  et  n’op- 
poseroit  aucun  obstacle  à ces  soins  si  faciles. 
Or  , outre  l’avantage  éloigné  de  délivrer  le  Bas- 
tan  de  ce  surcroît  de  matières  à charrier,  on 
trouveroit  l’avantage  prochain  de  préserver 
d’interruption  le  cliemin  de  Baréges , au  mo- 
ment où  les  blessés  y arrivent  en  nombre.  Les 
éboulemens  latéraux  du  ravin  demeurant  ainsi 
dans  son  sein,  en  diminueroient  peu- à -peu 
la  profondeur  , et  fourniroient  une  base  à 
d’autres  travaux  qui  aclievcroient  d’en  suppri- 
mer les  irruptions. 

Au-dessous  de  ce  ravin,  il  y en  a plusieurs 
autres  , mais  ils  sont  peu  dangereux.  Ceux  de 
Pontis  et  de  Louro  , vus  de  leur  propre  som- 
met , présentent  le  singulier  spectacle  de  deux 
gorges  considérables,  qui  se  resserrent  à leur  em- 
bouchure en  un  pertuis  imperceptible,  d’où  suinte 
à peine  un  fdet  d’eau.  Il  faut  les  maintenir  en 
cet' état  par  des  plantations  convenables.  On  ne 
manque  pas  de  végétaux  propres  à lier  des  terres 
mobiles  , et  fixer  des  éboulemens  encore  médio- 
cres. Cette  pratique  est  vulgaire  en  Hollande. 

Au-dessus  du  Rioulet , il  y a deux  ravins  qui 
tombent  perpendiculo.iremeiit  sur  Baréges.  L’un. 


24  CjiApi^nt  //r 

s’oiivre  dans  la  partie  inférieure  de  ce  lieu  , et 
jiorte  le  nom  de  Barrancoii  de  Millet  j l’autre 
débouche  iiiimcdiatcmeiit  au-dessous  des  bains  ; 
les  liabitans  l’appellent  Barrancou  de  Moiiré.  Il 
est  évident  cpie  c’est  à ce  dernier  qu’il  faut 
attribuer  l’éboulement  de  débris  qui  forme  cette 
partie  du  sol  de  Baréges  y et  qui  a contribué  à 
engraver  ses  eaux  minérales.  Ces  deux  ravins 
ne  sont  point  innocens  ; mais  leurs  irruptions 
sont  rares.  Le  bois  qui  les  couvre  , disperse 
actuellement  les  eaux  et  affermit  les  terres.  La 
seule  précaution  qu’ils  exigent  en  ce  moment, 
est  rélargissement  des  canaux  souterrains  qu’on 
a pratiques  pour  i’ecoulement  des  eaux  dans  le 
gave. 

Mais  entre  le  Rioulet  et  Pontis  , le  lit  du 
gave  s’élargit  et  devient  vague.  Son  cours , en 
prenant  de  l’etendue  , perd  de  la  vitesse.  Les 
pierres  qu’il  roule  , s’arrêtent  ici  en  partie , et* 
déterminent  de  proche  en  proche  le  réhausse- 
nient  qu’il  s’agit  de  combattre.  Dans  cette  ex- 
travasation , on  n’a  vu  jusqu’ici  que  les  risques 
que  couroient  le  chemin  et  quelques  prairies 
qui  le  bordent  , et  l’on  a fait  une  mauvaise 
digue  que  le  torrent  traite  comme  elle  le  mé- 
rite. Il  faut  la  soutenir  en  comblant  ses  der- 
rières aux  dépens  de  ces  prairies  qui  ne  sont 
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réellement  ([u’iuie  proie  ofï'eite  au  torrent  et 
(jui  l’attirent  de  plus  en  jdus'  par  la  dépression 
relative  de  leur  niveau. 

Cela  peut  se  faire  sans  un  travail  énorme. 
Dans  des  contrées  pareilles  , les  inontagnaixls 
savent  tout  ce  qu’il  faut  pour  des  opérations 
de  cette  espèce.  On  les  voit  combler  ha- 
bilement ces  dangereux  intervales  qui  offrent 
au  torrent  un  nouveau  lit  , lorsque  , dans 
ses  caprices  , il  a engorgé  tour-a-tour  , ceux 
qu’il  a parcouru.  On  les  voit  préparer  l’espace 
qu’il  menace  , y rouler  de  grosses  pierres  , 
y former  de  trompeuses  digues  , des  esta- 
cades  destinées  à être  emportées  , multiplier 
les  petits  obstacles  qui  amusent  le  torrent,  at- 
tentifs à n’en  point  créer  qui  l’irritent  ; puis 
dans  la  saison  des  crues  , le  laisser  entrer  dans 

cette  aire  où  il  teiidoit  à se  précipiter là 

il  tournoyé  , s’embarrasse  , dépose  le  gravier  , 
les  pierres  , le  sable  dont  il  est  chargé  , et 
aljusé  clans  son  effort,  il  travaille  lui -meme 
contre  lui  , et  se  ferme  le  passage  qulil  s’étoit 
ouvert. 

Des  Lavajiges. 

Les  plans  proposés  ont  été  combinés  d’après 
la  connoissance  du  cours  ordinaire  des  lavanges. 
Celles  cjui  battent  le  Bas-Baréges  en  ont  éloigné 
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sans  retour  toutes  lés  constructions  projetées,' 
et  s’il  étoit  possible  tle  compter  sur  la  cons- 
tance de  ces  redoutables  ]'hononiènes  , les 
établissemens  réfugiés  dans  le  petit  asyle  cpii  a 
été  jnsrpi’à  présent  inviolable  , pourroient  être 
abandonnés  à leur  propre  solidité. 

. Mais  les  lavanges  n’ont  pas  un  cours  régu- 
lier ; et  si  l’on  ne  veut  faire  de  fâcheux  mé- 
çoni])tes  dans  un  établissement  duralde  , il  faut 
allouer  une  assez  grande  latitude  a leurs  ex- 
tensions possibles.  11  suffit,  pour  tout  changer, 
du  vent  qui  soufflera  en  hiver  , tandis  que  la 
neige  tombe,  et  qui  chargera  un  des  couloirs 
plus  que  l’autre. 

Ce  n’est  pas  tout.  Indépendamment  de  ces 
variations  accidentelles,  les  lavanges  deviennent 
annuellement  croissantes  , à raison  de  la  dé- 
gradation successive  des  pentes  d’oii  elles  dé- 
coulent. Leur  épanouissement  sur  Baréges  étant 
déterminé  par  l’ouverture  du  ravin  qui  les  vo- 
mit , chacune  prépare  à celle  qui  la  suit  une 
plus  large  embouchure.  Nous  ne  craignons  point 
d’affirmer  que  , sous  peu  d’annees,  la  lavange 
du  milieu  remontera  jusqu’aux  bains  , si  1 on 
ne  se  hâte  d’y  porter  remède.  Leur  sauve- 
garde n’est  plus  qu’une  crête  coupee  a pic  5 
encore  préservée  par  un  gros  bloç  de  granit , 
dont  la  chiite  sera  suivie  de  la  ruine  de  l’escar- 
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peinent  ; et  cet  escarpement  cessant  de  s’op- 
jioser  à la  divergence  de  la  lavange  , rien  n’eni- 
pêchera  qu’elle  n’atteigne  les  bains. 

Que  conclure  de  ces  considérations  ? On  ne 
peut  ni  transporter  les  sources  , ni  choisir  d’autres 
emplacemens  pour  les  édifices  projetés.  Il  faut 
donc  détruire,  au  moins  en  partie,  la  cause  des 
lavau2;es. 

O 

Voici  comment  se  forment  les  lavandes  de 

O 

Barètes. 

D’immenses  entonnoirs  façonnés  dans  les 
pentes  escarpées  des  montagnes  supérieures , 
aboutissent  aux  ravins  qui  s’ouvrent  surBaréges. 
Les  premières  neiges  de  l’hiver  s’attachent  aux 
parois  de  ces  entonnoirs.  Elles  sont  rarement 
redoutables,  parce  qu’elles  adhèrent  aux  rochers. 
Cependant , si  la  gelée  est  forte  et  continue  , 
elles  n’acquièrent  point  de  consistance  5 un  coup 
de  vent  peut  les  déplacer  , et  elles  forment  alors 
des  lavanges -poussières  très  - funestes  , il  est 
vrai  , aux  hommes  qu’elles  surprennent,  mais 
dénuées  de  force  projectile  , et  innocentes  pour 
les  édifices.  Ordinairement  il  n’en  est  pas  ainsi. 
Les  neipcs  contractent  de  l’adhérence  et  de  la 

O 

solidité  par  la  succession  des  dégels  et  des  gelées  j 
mais  en  meme  temps,  elles  se  vernissent  de  glace 
à leur  superficie  3 les  neiges  du  milieu  de  l’hiver 
se  déj)Osent  sur  les  anciennes,  sans  s’y  attacher. 
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et  fjuancl  meme  elles  s’y  unissent , le  poids  devient 
enorme.  Un  vent  loger , une  commotion  quel- 
conque , un  Inuit  un  peu  fort,  le  son  •meme 
de  la  voix  suflit  pour  detaclier  ces  niasses  de-' 
venues  cohérentes  et  solides.  Elles  s’échappent 
sur  ces  plans  inclines  , et  une  fois  lancées  elles 
entraînent,  avec  les, anciennes  neiges  , )a  terre  . 
les  ])leiTes,  les  rochers,  et  débouchent  sur  Ba- 
reges  avec  une  ^elle  furie , qu’elles  remontent 
meme  sur  les  pentes  opposées. 

Aloyens  de  Jîxer  les  lavaiiycs. 

Il  est  impossible  d’opposer  à une  lavange  en 
mouvement  un  obstacle  qu’elle  n’entraîne,  et  qui 
n’ajoute  ses  débris  à ceux  dont  elle  est  déjà  char- 
gée ‘y  mais  il  est  possible  de  l’arrêter  au  point 
de  dejiart.  On  en  a la  jireuve  vivante  dans  le  bois 
de  Baréges  qui  est  factice,  que  l’on  a créé  à cet 
effet,  et  qui  a triomphé  des  redoutables  lavanges 
du  pic  d’Eyré. 

Il  faut  donc  des  bois  sur  les  hauteurs  opposées, 
et  il  faut  commencer  tout  de  suite  à les  Ibrmer; 
car  il  falloit  commencer  l’année  dernière.. t.. 
n y a dix  ans il  y a vingt  ans.  ’ 

Autrefois  la  nature  y avoit  pourvu.  Toutes  les 
montagnes  qui  dominent  Baréges , étoient  re- 
vêtues de  bois  de  chêne  jusques  vis-à-vis  la  vallée 


d’Escoubons.  Des  hommes  actuellement  ylyans 
en  ont  yu  les  restes  , et  les  ont  achevés.  ' 

On  a voulu  rétablir  ces  Itois  au  voisinage  de 
Baréges  , et  il  y a une  trentaine  d’années  qu’on 
y a semé  du  gland.  On  n’avoit  pas  pris  le  travail 
assez  haut.  Les  lavanges  déjà  en  mouvement 
auroient  probaldement  entraîné  une  partie  de 
ce  bois.  Les  habitans  du  plateau  ne  les  ont  point 
attendues  3 ils  ont  tout  ravagé  eux-mêmes,  par- 
ce que  ces  pentes  étant  les  premières  découvertes 
par  leur  exposition  et  par  la  chûte  des  lavanges, 
ils  y ont  de  bonne  heure  un  pâturage  pour  leurs 
moutons  , et  que  le  jour  où  ils  les  y conduisent, 
iis  oublient  que  pendant  tout  l’hiver  ils  ont  frémi 
dans  leurs  habitations  de  la  peur  d’être  emportés 
avec  elles  par  ces  neigùs  dont  ils  provoquent 
O jstinement  la  chute.  Aussi  s’environnent-ils 
d arbres  3 mais  ces  arbres  ne  peuvent  rien  devant 
ime  lavange  formée.  Ce  qu’il  leur  faut  dans 
leur  situation,  ce  sont  des  forts,  des  bastions  en 
pierresseches  par  étages,  de  hauteur  en  hauteur 
pour  couper  le' courant  de  la  neige  3 mais  ce  genre 
de  construction,  bien  familier  dans  les  Alpes  , 
est  encore  inconnu  dans  les  Pyrénées.  ' 

On  reprendroit  donc  les  semis  le  plutêt  pos- 
sible, et  il  faut  non-seulement  les  étendre  sur  les 
versans  de  la  lavange  du  milieu  , mais  encore  sur 
ceux  cm  ravni  cpii  s’ouyrc  en  face  de  la  marbrière  3 
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car  bien  c|ue  ce  ravin  soit  communément  sans  là- 
vmiges,  il  est  possible  qu’en  continuant  à se  dégra- 
der, il  finisse  par  en  vomir  à son  tour  contre  le  seul 
emplacement  que  puisse  occuper  le  nouvel  hôpital. 

Les  terreins  à boiser  sont  la  plupart  commu- 
naux. Cette  circonstance  prête  à plusieurs  com- 
binaisons administratives  , d’où  résulteroit  au- 
moins  l’approvisionnement  futur  de  l’hôpital  en 
combustibles , et  même  un  excédent  considérable 
pour  la  consommation  de  la  vallée  5 car  en  par- 
lant de  bois , nous  n’entendons  pas  parler  de 
ces  forêts  sacrées  qu’on  laisse  périr , à force  de 
les  respecter. 

On  semeroit  en  chêne  ou  en  hêtre  toute 
la  partie  inférieure.  Le  chêne  sur-tout  montre 
tant  de  simpathie  pour  ce  lieu  , qu’il  y repousse 
encore  après  trente  ans  d’efforts  pouf  l’extirper. 
On  jouira  de  la  sûreté,  dès  que  le  semis  aura 
sept  ou  huit  pieds  de  haut.  Cette  élévation  suffit 
pour  lier  les  secondes  neiges  aux  premières  , 
et  les  unes  et  les  autres  au  terrein.  Au-dessus  du 
chêne  et  du  hêtre  , on  semeroit  du  pin.  11  s’attache 
mieux  aux  rochers  que  le  sapin  , et  les  semis  de 
cet  arbre  conviennent  à une  hauteur  de  neuf  cents 
ou  mille  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer , 
sur  un  terrein  dénué  de  profondeur.  Il  lève  touffu 
comme  du  bled  : c’est  une  excellente  brosse  pour 
retenir  les  neiges  sur  ces  pentes  precipiteuscs. 
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Le  pin  ronge  , le  ]n‘n  de  Kiga  croît  dans  les 
Hautes-Pyrénées  5 mais  il  est  ])res(|uc  détruit 
dans  le  canton  de  Baréges.  On  aurolt  les  semences 
de  la  vallée  d’Aure  ou  de  celle  de  Cauterès. 

Cette  dernière  vallée  recèle  un  pin  encore 
plus  recommandable  par  son  élévation  , et  qui 
V étoit  inconnu  , comme  il  l’est  dans  le  continent 
de  la  France  , savoir  le  Laricio  de  Corse.  Il  faut 
le  propager.  Hans  des  situations  favorables , il  est 
capable  de  s’élever  à cent  quatre-vingt  pieds.  Tous 
ces  pins  sont  excellens  pour  une  multitude  de 
constructions  5 admirables  sur-tout  dans  le  sable 
et  dans  l’eau.  Quand  on  possède  ces  arbres  à por- 
tée d’un  torrent , on  ne  le  craint  plus.  C’est  avec 
du  bois  , plutôt  qu’avec  des  pierres  , que  l’on  con- 
tient ces  terriljles  voisins.  On  a triomphé  de  l’eau 
noire  , torrent  dévastateur  du  Bas-Valais  , non 
avec  des  digues  , mais  avec  des  planches  : c’est 
une  rivière  dans  une  boëte. 

Un  arbre  plus  essentiel  encore  , et  cpii  semblé 
créé  pour  ces  pentes , c’est  le  mélèze  , si  commun 
dans  les  Alpes.  Il  seroit  à desirer  qu’on  en  semât 
le  long  des  ravins.  Cet  arbre  fournit  la  théré- 
bentine  , et  les  charpentes  qu’on  en  fait  sont  in- 
combustibles. 

I/extrêrae  ])énurie  du  bois  à Baréges  rendroit 
la  régénération  des  forêts  nécessaire  , ne  fut-ce 
que  j)Our  fournir  à la  consommation  de  l’hôpital 
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et  anx  diverses  constnictlons  que  les  circons- 
tances indiqueroieiit.  Cette  pénurie  fait  aussi 
comprendre  avec  quelle  sévérité  ces  naissantes 
forêts  doivent  être  gardées  ; mais  en  parlant  de 
sévérité  , n’oublions  pas  qu’il  y a peu  de  loix 
à prescrire  au  besoin.  Quel  est  celui  qui  auroit 
le  courage  de  défendre  un  buisson  contre  une 
famille  qui  meurt  de  Ifoid  En  peu  de  tems  , 
CCS  Ibrêts  elles-mêmes  viendront  au  secours  des 
babitans  de  ces  montagnes.  Les  ibrêts  doivent 
être  respectées , mais  non  jusqu’à  la  superstition  j 
et  nous  ne  savons  pas  pourquoi  le  bois  conser- 
vateur de  Baréges  n’est  pas  soumis  lui-même 
à des  coupes  en  jardinant  , qui  scroient  utiles 
à sa  reproduction  , qui  satisl’eroient  aux  besoins 
del’liôpital  actuel,  peut-être  même  à quelques-uns 
de  ceux  des  babitans,  ce  ^qui  donnerolt  d’autant 
plus  de  droit  à être  sévère  contre  des  abatis 
clandestins  , d ’où  résultent  d’énormes  dégâts  poui 
de  petits  profits.  Quand  on  voit  tout  ce  que  ce 
Ijois  souifre  sans  périr , quobiu’on  ne  prenne 
pas  le  moindre,  soin  pour  rcjieupier  les  parties 
qui  s’éclaircissent , on  est  bien  convaincu  que 
des  coupes  par  souclies  , accompagnées  d’atten- 
tions pour  la  reproduction  , le  rendroient  capable 
de  fournir  annuellement  beaucoup  de  combus- 
- tible , sans  porter  la  moindre  atteinte  à la  garantie 
qu’il  fournit  contre  les  lavanges. 


Ce 
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Ce  bois  doit  donc  être  soumis  à un  meilleur 
régime.  Il  est  nécessaire  de  l’étendre  vers  l’orient , 
et  de  le  prolonger  jusqu’à  la  digue  supérieure  , 
dite  de  la  Magdelaine  , tant  pour  concourir  avec 
elle  à mettre  Baréges  à l’abri  de  l’écroulement 
des  pierres  , c[ue  ])Our  disperser  les  eaux  cpii 
finiroient  par  sillonner  les  pentes  de  dangereux 
ravins.  Il  est  encore  plus  indispensable  de  s’oc- 
cuper de  la  reproduction  de  la  lisière  de  sapins  , 
qrri  est  la  sauvegarde  du  bois  , contre  les  insultes 
du  pic  d’Eyré  : c’est  là  sur-tout  que  les  dégrada- 
tions s’accroissent  , et  qu’elles  finiront  par  livrer 
le  bois  lui-même  à la  destruction  subite  dont  le 
menacent  les  ébonlemens  et  les  lavanges  de  la 
montagne  dont  il  est  dominé.  Ce  n’est  pas  sans 
douleur  que  nous  avons  vu  cette  partie  tellement 
négligée  , que  pour  faire  de  misérables  bâtons 
hérissés  de  pointes  , les  militaires  coupent  an- 
nuellement un  ou  deux  milliers  de  jeunes  sapins  , 
choisis  dans  les  plus  droits  et  les  plus  vigoureux, 
et  dont  les  souches  ne  produisent  plus  , après 
ces  mutilations , que  des  buissons  inutiles.  Que 
l’on  plante  , que  l’on  seme  , et  sur  - tout  que 
Bon  conserve  ! et  ensuite  il  sera  possible  de 
marquer  annuellement  dans  ce  bois  des  arbres 
à couper  pour  le  service  public.  Ces  coupes 
faites  avec  intelligence,  dégageront  les  jeunes 
sujets,  après  les  avoir  protégés,  et  bien  loin 
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d’affülbllr  la  résistance  de  la  forêt  , elles  an»- 

I ' O 

monteront  sa  vigueur  , en  augmentant  ses 
produits . 

Mais  en  meme  temps  que  l’on  plante  , nous 
voudrions  que  l’on  apprît  aux  liabitans  à planter  ; 
c’est  le  vrai  moyen  de  leur  ôter  le  besoin  et  le 
désir  d’attenter  aux  forêts  tutélaires.  Il  faudroit 
que  de  bons  régleraens  , dont  il  serôlt  fort  aisé 
de  proposer  les  bases  , les  déterminassent  à 
élever  , cbacun  autour  de  ses  granges  , un 
noml^re  d’arlu’es  , lixé  par  celui  de  ses  têtes  de 

bétail Ces  détails,  sans  doute  , ne  concernent 

point  les  a gens  du  comité  de  salut  public  , aux 
termes  de  leur  délégation  j mais  pour  de  bons 
citoyens  , ce  n’est  pas  assez  du  bien  qu’ils  sont 
obligés  de  faire  , ils  sont  tenus  de  tout  celui 
qu’ils  peuvent  occasionner.  Il  s’agit  de  la 
prospérité  d’une  contrée  où  le  gouvernement 
vient  de  jetter  les  yeux  ; il  s’agit  de  régénérer 
ces  inoiitamies  dont  la  nudité  accélère  le  dé- 
clilrement  , et  de  conserver  à l’industrie  pas- 
torale des  vallées  nombreuses  et  fécondes  , d’où 
les  ébouleraens  , les  lavanges  , les  torrens  con- 
jurés avec  la  privation  dubois  , vont  bientôt  re- 
pousser les  troupeaux  et  les  bergers.  Rappel- 
' Ions  , s’il  se  peut,  sur  ces  pentes  dévastées,  les 
foi'êts  qui  les  ont  long-terajjs  préservées  , et  cette 
révolution  physique  sera  , pour  les  rochers  des 
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Pyrénées,  l’image  de  la  révolution  politique  qui 
a résrénéré  la  France. 

O 

Etahlissejjicjîs  permanens. 

Il  ne  convient  point  à une  nation  libre  et  puis- 
sante de  borner  à des  établissemens  passagers 
les  monuinens  de  sa  reconnoissance  pour  les 
défenseurs  de  la  liberté  3 et  tandis  qu’elle  ins- 
crit ses  droits  dans  un  pacte  social , aussi  durable 
que  le  peuple  qui  le  contracte  , il  lui  sied  de 
consacrer  ses  devoirs  par  des  édifices  au^si  solides 
que  la  terre  qui  les  porte. 

Tirons  donc  l’établissement  thermal  de  Ba- 
réges  de  la  fange  où  il  est  enseveli  3 et  qu’en 
abordant  ces  lieux  si  reculés  , si  sauvages  , 
nos  enfans  reconnoissent  , dans  les  œuvres  de 
leurs  pères  , la  main  qui  les  a tirés  de  l’esclavage. 

Il  a fallu  compter  avec  une  nature  rebelle  , 
avant  d’oser  proposer  des  inonumens  durables , 
dans  des  lieux  où  les  formes  changent  sans 
cesse , où  des  montagnes  énormes  semblent 
elles  - mêmes  ne  l’être  point.  Après  un  mûr 
examen  , le  sol  disponible  de  Baréges  s’est  trouvé 
réduit  à quelques  cents  toises  carrées.  Le  Bas- 
Baréges  lutte  avec  perte  contre  les  raviiis  et  les 
iavanges  3 le  centre  de  ce  lieu  n’olfre  aucune 
base  de  construction  , et  l’on  n’y  soui’lfira  pas 
plus  long -temps  ces  édiüces  indiscrètement  to- 
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léres  sur  l’orioine  même  des  sources  qu’ils  sous- 
trayeiit  à toute  siii  ve  il  lance  et  à toute  amé- 
lioration. Pour  établir  donc  l’hôpital  perma- 
nent, il  falloit  sortir  de  ces  lieux  ou  dangereux 
ou  non  convenables  j il  ne  pouvait  se  développer 
dans  son  étendue  qu’au  delà  de  toutes  ces  em- 
buscades de  ravins  , de  torrens  , de  lavanges,  qui 
ne  laissent  pas  mesurer  cinquante  toises  entre 
elles  j et  le  monument  thermal  avoit  sa  place 
jjrédestinée  dans  l’intervalle  presque  impercep- 
lible  f[ui  sépare  le  cours  des  lavanges  de  celui 
des  sources  minérales. 

Dans  la  situation  que  nous  lui  avons  assi- 
gnée, ce  monument  se  présentera  sous  un  as- 
pect heureux , en  face  de  la  route  5 nous  trou- 
verons l’effet  qu’il  doit  produire  , non  dans  de 
vains  ornemens  étrangers  à son  emploi  et  indi- 
gnes de  la  sévérité  réjudjlicaine  , mais  dans 
l’harmonie  qui  résulte  d’une  structure  bien  ap- 
propriée à son  usage  , dans  un  élégant  dévelop- 
pement de  son  pourtour  , dans  une  sage  et  com- 
mode distribution  des  eaux.  Point  de  moulures 
dans  le  décore  : des  corps  ronds  et  carrés  , riches 
par  les  rapports  , frappans  par  les  oppositions  ; 
car  en  architecture  , comme  dans  tous  les  arts, 
le  beau  est  dans'  les  proportions  , les  concor- 
dances et  ce  repos  de  l’ensemble  que  ne  trou- 
blent point  les  mouyemens  ambitieux  des  détails. 
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Il  est  impossible  de  ne  pas  empiéter  nn  pen 
sur  le  terrein  (|ue  Irisent  les  bords  de  la  lavant^e 
dans  les  années  les  pins  inallieurenses  ; mais  le 
monument  thermal  ne  la  craindra  point , ]>arce 
qn’il  n’offi-e  (pi’nne  très  - petite  ‘ portion  de  son 
étendue  à ce  bord  de  lavange  cpii  a peu  de 
force;  parce  que,  d’ailleurs  , ce  monument  étant 
presque  enttèrement  enfoncé  sous  terre  , sa 
saillie  au-dessus  du  sol  sera  elle-même  préservée 
par  les  neiges  existantes  au  moment  du  passage 
de  la  lavange  ; nous  le  défendrons  en  outre  , 
au  moyen  d’un  de  ces  forts  dont  nous  avons  fait 
mention  plus  haut  ; enfin  si  les  semis  de  forêts 
sont  exécutés  prom])temeht , il  n’y  aura  plus  de 
ces  extensions  de  lavanges  qui  même  actuede- 
ment  sont  des  phénomènes  assez  rares  pour  ne 
s’être  pas  représentés  depuis  plusieurs  années. 

Les  motifs  pour  placer  ce  monument  un  peu 
au-dessous  des  bains  sont  puissans  ; 

1°.  Si  on  avoit  voulu  employer  le  local  même 
de  ces  anciens  bAins  , la  construction  en  auroit 
pôur  long- temps  suspendu  l’usage. 

“ 2°.  Les  sources  sont  tellement  enfoncées  sous 
terre,  qiie  'pour  placer  les  dbuches  à une  hauteur 
convenable , lors  de  la  construction  des  anciens 
bains  , on  a forcé  les  eaux  à faire  si])hon  , en  re- 
montant de  neuf  ])icds’sur  elles-mêmes,  opé- 
ration extravagante  que'le  succès  môme  ne  sati- 
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roit  justifier,  qui  pouvoit  faire  extravaser  les 
sources  et  les  perdre  sans  retour , que  l’on  doit 
suspecter  d’en  avoir  diminué  le  volume , et  qui  , 
tôt  ou  tard , peut  avoir  de  tels  inconvéniens , qu’il 
faudra  renoncer  tout- à-coup  à une  grande  partie 
de  cette  hauteur  factice.  Or,  en  nous  plaçant  au- 
dessous  de  ces  anciens  bains,  nous  avons  de  quoi 
perdre  sur  l’élévation  des  eaux,  au  cas  qu’il  fallût 
la  réduire. 

3°.  Les  constructions  des  anciens  bains  s’oppo- 
sent à la  meilleure  partie  des  travaux  qu’il  fau- 
dra faire  pour  recueillir  plus  fructueusement  les 
sources. 

Quant  à l’hôpital  permanent , le  local  qui  lui 
est  assigné  à la  sortie  de  Baréges  vers  le  haut, 
est  âpre  j mais  il  est  sûr  : le  ravin  qui  se  trouve 
à l’opposite  , ne  verse  point  de  lavanges,  et  les 
plantations  qui  le  cerneront  s’opposeront  aux  dé- 
gradations ultérieures.  Le  Bastan  ne  peut  rien 
contre  les  rochers  qui  lui  serviront  de  base  , et 
si , à la  première  vue , il  y a quelque  chose  d’ef- 
Ifayant  dans  la  masse  de  ces  rochers  qu’il  faudra 
ouvrir  pour  lui  faire  place,  il  est  à considé- 
rer d’abord  que  des  feuillets  verticaux  d’nn 
marbre  fissile  n’opposent  qu’une  foible  résistance 
au  travail  des  escarpeurs  j et  ensuite  que 
nous  n’en  raserons  que  la  crête  , tant  pour 
épargner  l’ouvrage  que  pour  d’autres  motifs 
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qui  seront  discutés  dans  l’ai^tlcle  suivant. 

Il  n’est  point  inutile  d’olvserver  en  outre  (|Uô 
la  masse  de  rochers  à escarper  fournira  tous  les 
matériaux  de  construction  ; qui  sont  nécessaires 
pour  tous  les  établissemens  projetés  , en  sorte 
que  les  frais  de  ce  > travail  sont  compensés  , 
avec  bénéfice  , par  ceux  qu’occasionneroicnt 
l’extraction  et  le  transport  des  pierres  qu’il  fan- 
droit  chercher  ailleurs. 

Entre  l’iiopital  et  le  monument  thermal , le 
terrein  déblayé  offrira  une  vaste  esplanade 
qui  arma  ses  usages  civiques  et  militaires , et  la 
continuation  du  rocher  sur  lequel  l’hôpital  sera 
fondé,  présente  presque  sans  travail,  une  large 
communication  entre  lui  et  les  bains. 

La  nécessité  de  démolir  les  maisons  qui  nui- 
sent aux  sources  , est  démontrée.  Les  démoli- 
tions devront' être  exécutées  aussi-tôt  que  la 
construction  de  l’hôpital  permanent  permettra 
d’y  transporter  le  service  auquel  ces.  maisons 
auront  été  provisoirement  utilisées. 

. » 

Cours  soutej'rain  des  sources. 

Après  avoir  considéré  la  situation  de  l’irôpital , 
eu  égard  à sa  sûreté  et  à ses  convenances , nous 
devons  considérer  cette  même  situation  relati- 
vement à la  sûreté  des  sources  minérales  ; car 
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elles  sortent  du  marbre  même  , dont  les  roclies 
que  nous  allons  escar])er  font  ]')artie.  Or  , la 
route  souterraine  de  ces  sources  est  inconnue, 
et  dans  le  nonibre  des'cas  possibles,  il  y a celui 
où  elles  côtoy croient  les  rocLers  de  la  mai  brière. 
Ce  cas  est  d’autant  moins  à rejeter  'du  cakiil 
des  probabilité’s  que  les  couches  sont  ici  verti- 
cales et  presque  parallèles  à la  direction  de  la 
vallée  , et  que  la  marbrière  se  trouve  , au- 
dessus  de  Baréges  , dans 'Cette  direction. 

L’ancienne  administration  n’avoit  pas  tant  de 
scrupule.  On  laissoit  vendre,  sans  examen,  des 
portions  do  cette  marljrière  pour  en  tirer  des 
matériaux  de  construction.  On  l’escarpoit  de 
tous  côtes  , et  jus([u’au-desSus  dtes  bains  pour  y 
placer  des  maisons.  Il 'y  en  'a  deux  dans  le' lieu 
même  où  nous  jiroposons  de  construire  l’hôpital, 
et  pour  les  bâtir,  on  a’taillé  le  rocher  à trente-six 
pieds  de  profondeur.  Personne  n’y  a -songe.  II 
semble  que  l’on  crût  que' les  ■soùrccs‘'mméràles 
vinssent  tout  droit  du  centre  de  la  terre,- et -qu’il 
n’y  eût  rien  à craindre  , tant  qu’on  ne  creuseroit 
pas  dans  la- direction  des  antipodes.' 

Le  succès  qui  a justifié  ces  imprudences  a eu 
pour  nous 'l’autorité  d’une. expérience  faite  5 mais 
comme  nos  travaux  dévoient  emporter  une  plus 
forte  portion  du  rocher  que  l’on  a voit- entamé , 
notis  avons  dû  .jeter  sur  cette  opération , toute 


B A R É G E s.  4ï 

la  lumière  dont  elle  est  susceptible,  et  nous  allons 
présenter  le  résultat  de  nos  reclierclie.s. 

Nous  avons  dit  que  les  sources  minérales  de 
Barèges , sortent  originairement  du  marbre  dont 
les  b:mdes  bordejit  ici  la  vallée.  On  l’a  observé 
en  recueillant  la  source  de  la  grotte.  Elles  dé- 
coulent des  fissures  verticales  de  ce  marbre. 
Qu’est-ce  que  ces  fissures  ? sont-elles  les  inters- 
tices naturels  que  l’extrémité  ou  la  section  des 
couclies  présentent  5 ou  sont-elles  au  contraire 
des  crevasses  accidentelles  et  transversales  ? Il 
seroit  plus  essentiel  qu’on  ne  le  croiroit  d abord 
de  déterminer  ce  fait  avec  exactitude'^  mais  cela 
.est  impossible  dans  l’état- actuel  des  choses. 

, Nous  disons  que  cela  est  essentiel  , parce  que 
dans  le  dernier  cas  , on  auroit  plutôt  à présumer 
que  les  sources  arrivent  à Baréges  du  cœur  de 
la  montagne  5 au 'lieu  rpe  dans  le  premier 'cas  , 
-on  pourroit  soupçonner  que  les  bandes  memes  du 
marbre'sont  conductrices 'des  sources  qui  cèule- 
roient  peut-être  assez  prèâ  de  l’escarpeinent  na- 
turel de  la  marbiièré  , i:k)ur  qù’il  y-  eût  des 
ménagemens  à garder œlanS  les  déblais  projetés  j 
non  cpie  l’on  rencontrât  les  sources  elles-mêi-nes , 
car  il  est  apparent  f|u’elles  seroient  au-dessous 
de  nos  travaux  j mais  on  risqueroit  de  les  éventer 
et  de  perdre  alnsi^  tout-à-coup  , et  au  moins  , 
la  hauteur  à laquelle  on  les  a fait  monter. 
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Cette  dernière  hypothèse  est  subordonnée  elle* 
meme  à un  doute  que  leveroit  la  vue  des  issues 
souterraines  des  sources.  Si  , comme  on  pourra 
l’induire  de  ce  que  nous  dirons  plus  bas  , la  direc- 
tion générale  des  rochers  ne  permet  pas  de  croire 
qu  elles  sortent  du  centre  de  la  montagne  ^ 
viennent- elles  de  sa  partie  orientale  ou  de 

sa  pai  tie  occidentale  ? L’un  et  l’autre  peut  avoir 
lieu. 

Il  faut  suppléer  par  d’autres  observations  à 
celles  qui  ne  peuvent  être  faites. 

On  croyoit  autrefois  que  'les  eaux  thermales 
etoient  préparées  au  sein  des  montagnes  , dans 
de  vastes  chaudières  que  chaulfoient  certains 
brasiers  souterrains,  dont  on  nes’inquiétoit  jdus, 
une  fois  qu  on  avoit  supposé  une  suffisante  pro- 
vision de  souffre  pour  les  entretenir.  De  la 
chaudière  partoient  des  tuyau^x  ^ dans  toutes  les 
directions  que  l’on  jugeoit  à propos  d’imaginer. 
La  structure  de  la  montagne  ne  faisoit  rien  à 
l’affaire  j car  onia  considéroit  comme  une  masse 
informe  ; et  rien  par  conséquent  ne  gênant  les 
suppositions  , les  eaux  )des  bains  de  Sauveur 
etoient  un  robinet  du  réservoir  de  Cauterès  , 
parce  qu’elles  sont  àl’opposite  ; Baréges  puisoit 
fort  bien  à la'même  chaudière  , vu  qu’il  n’est 
qu’à  quelques  lieues  j et  il  n’a  pas  manqué 
d’esprits  décidés  à voir  en  grand , qui  ont  été 
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puiser  tontes  les  eaux  tliennales  des  Pyrénées 
dans  le  même  réservoir  , car  011  no  s’ainusoit 
pas  alors  à tenir  compte  des  niveaux. 

La  nouvelle  chimie  et  la  lithologie  moderne 
ont  relégué  au  pays  des  fables  cette  hydrauliqna 
de  collège  , et  toute  cette  cuisine  de  gnomes. 

La  chimie  a démontré  qu’il  suffît  que  des 
filets  d’eau  passent  par  des  veines  de  rochers 
fenugineiix  , alumineux  , pyriteux  , etc.  , pour 
que  la  décomposition  mutuelle  de  ces  matières 
et  de  l’eau  , communique  à celle-ci  un  haut 
degré  de  chaleur , et  l’imprègne  de  gaz  aëri- 
forme  ; en  sorte  que  le  lieu  où  les  sources  ont 
le  moins  de  chaleur  , peut  fort  bien  être  le  réser- 
voir d’où  elles  partent.  ^ 

Il  s’agit  donc  premièrement  de  trouver  quelles 
sont  dans ‘les  Pyrénées  les  roches  qui  jouent  ce 
rôle  , et  ensuite  , si  les  découvertes  récemment 
faites  sur  la  structure  régulière  des  montagnes 
primitives  ne  sont  pas  illusoires , il  ne  sera 
pas  difficile  d’assigner  à ces  roches  le  rang. et 
la  place  'qu’elles  occuppent  clans  celles  dont 
Baréges  est  environné. 

Or  , un  grand  nombre  d’observations  faites, 
sur  les  lieux  démontrent  cjue  , clans  cette  partis 
des  Pyrénées  , la  génération  des  eaux  thermales 
hépathiques  est  due  à certaines  roches  dont  la 
pierre  de  corne  fait  communément  la  base,  et 
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qui  sont  fréquemment  teintes  en  verd  , tant  par 
l’état  du  fer  qu’elles  contiennent , que  par  un 
mélange  de  stéatite.  Dans  ces  roches  , on  ren- 
contre en  outre  des  nœuds  et  des  veines  lu- 
diformes  de  quartz  blanc  opaque  , des  nids  de 
la  terre  verte  , matrice  des  cristaux  ; des  ondes 
et  des  lames  de  terre  calcaire  souvent  rougeâtre 
et  un  peu  bitumineuse,  du  mica  et  de  petites  py- 
rites ferrugineuses. 

La  composition  hétérogène  de  ces  roches  y 
laisse  beaucotip  de  vide  ; elles  sont  très-caver- 
neuses et  très-perméables  à l’eau  ; elles  ont  en 
outre  toutes  les  conditions  requises  pour  en  dé- 
composer une  partie  et  communiquer  à la  source 
des  sels  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré  , accom- 
pagné de  chaleur.  • - 

Ces  roches  une  fois  reconnues  , il  n’a  pas 
été  difficile  dé  trouvei'  la  situation  qu’elles  af- 
fectent dans  l’ordre  de  celles  qui  constituent  les 
montagnes  du  canton  de  Baréges.  • , 

Elles  sont  placées  dans  les  lieux  ou  s’opère 
la  transition  du  genre  calcaire  au  genre  argil- 
leux , et  de  celui-ci  au  genre  siliceux.  Dans  là 
première  position  , elles  abondent  en  matières 
calcaires  ; darisda  seconde  , elles  en  sont  moins 
mélangées  , et  la  pierre  de  corne  y est  plus 
ordinairement  bleu  d’ardoise  , que  verte.  Dans 
toutes  deux-,  elles  sont  en'  .masses  , figurées 
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seulement  par  les  baïules  régnUères  qui  les  enca- 
drent , et  dentelles  fléchissent  souvent  la  direc- 
tion, en  les  écartant.  Ce  sont  de  vrais  fdons  ]dacés 
aux  lieux  où  les  divers  genres  de  roches  primi- 
tives s’approchent  , se  touchent  , se  confondent  j 
et  c’est  il  l’égard  de  la  source  minérale  , une 
sorte  de  gangue  formée  du  mélangé  des  matières 
pierreuses  qu’elle  séparé  , aussi  facile  a retrouver 
j)ar  sa  situation  , que  facile  a reconnoitre  par  sa 
composition. 

En  transportant  ces  observations  sur  le  pic 
d’Eyré  , d’où  sortent  les  eaux  de  Baréges , il  est 
aisé  de  retrouver  ces  roches,  tant  du  cote  du 
vallon  de  Lart , que  du  côté  du  vallon  de  Lientz. 
A laquelle  des  deux  faces  du  pic  appartiennent 
donc  les  sources  minérales  ? C’est  ce  que  nous  allons 
déterminer  par  une  autre  suite  d’observations. 

1°.  Les  bandes  constituantes  du  pic  d’Eyré  , 
forment,  avec  la  direction  delà  vallée,  un  angle 
très- aigu,  qui  décline  au  levant  par  le  sud,  et 
au  couchant  par  le  nord.  Il  est  naturel  de  croire 
que  les  eaux  qui  suivent  nécessairement  le  cours 
des  bandes , au  moins  dans  l’origine , viennent  du 
levant  3 car,  ensnpposant  qu’elles  fussent  au  cou- 
cliant,  il  faudroit  qu’elles  descendissent  d’abord 
vers  le  lieu  de  Betpoëy  , et  qu’elles  quittassent 
subitement  cette  route  pour  rétrograder  vei\s 
Caréges  , en  faisant  un  angle  très-obtus  avec 
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leur  direction  primitive , ce  qui  est  contraire  à 

toute  vraisemblance. 

2.°.  Nous  avons  déjà  lait  observer  qu’il  y a 
une  source  chaude  dans  le  Haut-Baréges , au- 
dessus  du  niveau  de  la  source  des  bains.  On  peut 
en  conclure  que  la  vejne  générale  vient  de  ce 
coté;  car  il  est  plus  naturel  de  croire  qu’une 
forte  source  lance  latéralement  quelques  jets 
avant  d’atteindre  à son  issue,  que  de  supposer 
qu’étant  parvenue  à cette  issue,  elle  n’y  dé- 
bouche pas  en  entier , et  pousse  des  fdets  d’eau 
plus  avant. 

3°.  La  partie  orientale  du  pic  d’Eyré  est  plus 
humide  que  sa  partie  occidentale , parce  qu’elle 
est  la  moins  escarpée  , et  que  les  neiges  y sé- 
journent assez  long-tems  pour  remplir  les  réser- 
voirs intérieurs.  C’est  donc  à cette  face  qu’il  faut 
attribuer  l’origine  des  sources  les  plus  constantes, 
et,  en  effet,  on  en  volt  jaillh  beaucoup , et  point 
de  la  face  occidentale. 

4°.  Une  longue  expérience  a démontré  que 
les  sources  de  Baréges  étoient  sensiblement  moins 
chaudes  durant  le  priu teins  et  jusques  après  le 
solstice  d’été.  Ce  refroidissement  est  dû  à l’infil- 
tration des  eaux  froides  que  produit  la  fonte  des 
neiges.  Or,  à la  fin  du  printems  , la  face  occi- 
dentale du  pic  n’a  plus  de  neiges  : son  exposition 
et  la  chûte  des  lavanges  l’en  ont  débarrassée 
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depuis  long-tems  : ce  n’est  donc  pas  avec  cette 
face  qne  les  sources  de  Baréges  correspondent  à 
la  iiiêine  époque  : au  contraire , il  y a encore 
beaucoiip  de  neiges  sur  la  face  orientale , et  les 
sources  froides  y regorgent  long-tems  après  la 
foute  de  ces  neiges.  C’est  donc  de  ce  coté  que 
les  eaux  thermales  se  refroidissent , et  c’est  avec 
cette  face  qu’elles  communiquent. 

Ceci  posé , il  reste  à déterminer  à quelle  dis- 
tance de  la  marbrière  passe  la  roche  génératrice 
des  eaux,  ce  qui  semble  n’être  pas  aisé,  vu  que 
toutes  ces  parties  sont  couvertes  de  terre  , 
d’herbes  et  de  bois  ; mais  des  inductions  con- 
duisent assez  sûrement  dans  ces  routes  souter- 
raines. 

La  marbrière  est  certainement  limitrophe  de 
ces  roches.  La  partie  verte  qui  colore  ces  marbres 
est  argilleuse  et  magnésienne  j elle  est  cause  de 
leur  délitescence.  Cette  composition  annonce  le 
voisinage  des  roches  de  corne. 

ÎVIais , 1°.  Les  couches  de  la  marbrière  sont 
assez  épaisses  pour  faire  juger  que  la  transition 
des  roches  calcaires  aux  roches  ar^'illeuses  est 
éloignée. 

2«.  Une  observation  faite  au  haut  du  chemin 
du  Llenz,  confirme  cette  présomption,  en  dé- 
montrant que  les  marbres  occupent  une  grande 
épaisseur  de  ce  côté  de  la  montagne. 

O 
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T^cs  rodios  eénératrlccs  des  eaux  de  Baréa,és 
sont  donc  snfïlsainiuent  éloignées  pour  que  les 
travaux  projetés  ne  les  entament  point  elles- 

A * 

memes. 

Mais  indépendamment  de  cet  éloignemoiit , 
les  sources  s’a])prochcnt  de  Baréges  par  une  cre- 
vasse des  mai’bres.  Or,  une  crevasse  ne  suivant 
pas  de  loi  déterminée  , il  reste  à écarter  les 
ci'aintes  qui  naîtroient  de  la  possibilité  qu’elle 
parcüuri\t  les  rochers  de  la  marbrière  au  voisi- 
nage de  son  escarpement  actuel.  Deux  laits 
rassurent  complètement.  ' 

Il  sort  de  la  marbrière , depuis  le  local  de 
l’iiopital  projeté  jus(|u’aux  anciens  bains  , iplii- 
sieurs  sources  froides.  Elles  ne  se  mêlent  ])oint 

avec  les  eaux  cliaudes  ; leurs  cours  souterrain  est 

» 

donc  antérieur  relativement  à celui  des  sources 
chaudes  j et  par  conséquent  celles-ci  arrivent  à 
Baréges  , dans  une  direction  divergente  de  celle 
du  marbre. 

Cette  divergence  doit  être  considérable  5 car 
les  escarpeinens  faits  dans  le  marbre  par  les 
propriétaires  voisins  des  bains  n’ont  point  évelité 
les  conduits  des  sources  ; et  quand  même  on 
supposeroit  que  cela  prouve  moins  la  direction 
où  elles  coulent  que  la  profondeur  où  elles 
sont  enfoncées,  cette  supposition  est  toute  à 
notre  avantage , puisque  nous  nous  tenons  encore 

plus 
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plus  haut  que  ces  particuliers,  au-dessus  de  ce 
cours  présumé. 

Nous  sommes,  au  reste,  autorisés  à conclure 
de  cet  ensemble  d’observations,  que  le  réservoir 
des  eaux  de  Baréges,  est  à l’est  j que  la  source 
se  minéralisé  et  s’échauffe  en  descendant  à 
travers  des  roches  rpii  occupent  la  partie  moyenne 
antérieure  du  pic  d’Eyré;  qu’elle  leur  écliappe 
latéralement  par  la  route  que  lui  présente  une 
rupture  transversale  des  bancs  de  la  marbrière , 
et  qu’elle  descend  vers  Barèges  dans  une  direc- 
tion qui  fait  une  angle  assez  ouvert  avec  celle 
de  la  vallée  du  Bastan. 

Malgré  tous  ces  motifs  de  confiance  , on 
ne  procéderoit  que  selon  les  règles  de  la  cir- 
conspection la  plus  attentive.  On  formeroit 
des  tranchées  pour  reconnoître  d’avance  la  crête 
des  rochers  que  l’on  doit  entamer  , et  en 
jetant  les  fondemens  du  nouvel  hôpital  , on 
jeteroit  ceux  d’une  solide  connoissance  de  la 
structure  des  montagnes  d’où  ces  sources  tirent 
leur  origine. 

Cette  connoissance  qui  éclaire  toutes  les 
opérations  dont  les  eaux  de  Baréges  pourront 
être  l’objet,  indique  les  lieux,  même  éloignés, 
où  il  faut  porter  remède  à leur  refroidissc- 
iiieiiLy  et  elle  a en  uiure  cet  avantage  qu’ella 
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est  le  premier  pas  que  l’on  ait  fait  dans  la 
recherche  méthodique  des  eaux  minérales. 

jLinénagemcnt  des  Sources. 

Nous  venons  de  voir  comment  les  sources  de 
Baréges  y arrivent.  Il  est  teins  de  nous  occuper 
de  leur  nouvel  aménagement  5 de  considérer  ce 
qu’on  a fait  jusqu’à  ce  jour,  et  quel  en.  a été 
le  résultat , de  considérer  enfin  ce  f|u’on  doit 
faire,  et  ce  que  l’établissement  gagnera  en 
réunissant  ce  qu’il  y a de  lilets  d’eau  égarés 
où  négligés  , dont  la  poursuite  est  impossible 
dans  l’état  actuel  des  lieux , et  rextension  que 
. cet  établissement  peut  prendre  en  y ajoutant 
l’usage  de  quelques  sources  voisines  que  l’on 
n’a  ]ias  encore  tenté  d’utiliser. 

Baréges  a sept  bains  et  trois  douches  dont 
une  ne  sert  que  de  buvette , vu  son  peu  d’éléva- 
tion. Leurs  trop  pleins  , les  eaux  de  vidanges  , 
et  un  filet  d’eau  vierge  alimentent  en  outre  deux 
piscines  dont  chacune  peut  contenir  quinze 
malades,  et  dont  l’une  a une  douche.  Ce  dernier 
établissement  sera  imité  dans  le  nouveau  monu- 
ment, vu  les  excellons  services  qu’il  rend.  Sans 
ce  secours,  Baréges  sufhroit  à peine  au  traite- 
ment de  cent  vingt  malades. 

Pour  ne  rien  laisser  à desirer  sur  un  objet 
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aussi  intéressant,  nous  présentons  ici  le  tableau 
du  degré  de  chaleur  des  douches,  bains  et  ])is- 
cincs  et  le  pipduit  des  sources  en  vingt-rpuitre 
heures , ainsi  que  le  teins  nécessaire  pour 
remplir  les  bains  et  piscines. 
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La  seule  inspection  de  ce  tableau  démontre 
qu  il  n y a nulle  intelligence  dans  la  distribution 
actuelle  des  eaux,  nuis  rapports  constans  entre 
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la  proportion  des  Lalgnoires  et  le  volume  des 
sources  J que  des  quniitilés  d’eaii  pareilles  rem- 
plissent des  cuves  égales  dans  des  tem]:)S  différons, 
et  que  des  volumes  difiérens  les  remplissent 
dans  des  temps  égaux.  Il  faut  réformer  tout  cela. 
Quand  le  rem]>lissage  est  trop  lent  , comme  il 
arrive  par  le  dédoublement  de  la  source  de 
Polar  , on  ne  gagne  rien  à multiplier  les 
euves.  Outre  le  temps  perdu , on  perd  encore 
la  propreté  , vu  que  cette  lenteur  du  rem- 
plissage rend  paresseux  à évacuer  les  eaux  après 
le  bain  5 et  ce  qui  est  ])lus  inévitable,  on  perd 
des  doses  considérai  îles  des  gaz  salutaires  qui 
s’évaporent  , indépendamment  de  la  chaleur 
dont  le  déchet  place  toujours  au  second  rang 
le  bain  qui  l’a  soufferte. 

En  opérant  une  meilleure  distriliution  des 
eaux , il  est  probable  que  nous  ne  gagnerons 
rien  sur  le  nombre  des  cuves  , mais  nous  gagne- 
rons en  temps  , en  chaleur,  et  par  conséquent, 
en  efficacité  des  eaux  ; et  en  ajoutant  aux  avan- 
tages de  cette  distribution  , une  meilleure  reprise 
des  sources  existantes  , nous  aurons  une  aug- 
mentation de  produit  d’où  résidtera  une  première  j 
extension  de  service.  Pour  établir  cette  vé- 
rité , il  faut  donner  une  idée  précise  des  lieux 
et  des  travaux  qui  y ont  été  laits  jusqu  è. 
présent. 
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Anciens  travaux. 

Les  sources  échappent  au  marbre  , comme 
nous  l’avons  établi  ci-clcssus  ; cela  est  vislljle 
derrière  les  boucheries  où  nous  avons  déjà  indi- 
qué une  source  à retrouver  ; c’est  encore  visible 
au  bain  de  la  Grotte , dont  le  réservoir  est  formé 
dans  le  marbre  même  j mais  cela  cesse  d’être 
apparent  aux  lieux  où  l’on  a recueilli  les  prin- 
cipales sources  des  douclies  et  des  Ijaiiis. 

Ici  les  bancs  de  moibrc  disparoissent  , et  sont 
remplacés  par  un  amas  de  débris  principalement 
graniticpies  parmi  lesquels  les  sources  se  sont 
épanchées  , et  où  on  les  a bien  ou  mal  captées. 

La  cause  de  l’interruption  des  lianes  de  marbre,, 
de  l’accumulation  des  blocs  de  granit  et  du 
dispersement  des  sources  , n’est  pas  éloignée. 
C’est  un  ancien  ravin  formé  originairement  aux 
dépens  des  bandes  du  marljre  par  les  eaux  et 
les  pierres  qu’elles  charrioient.  Ces  marbres 
sciés,  heurtés,  désunis,  ont  laissé  entr’euxune 
vaste  lacune  , qui  s’est  remplie  des  débris  que 
rouloit  le  torrent.  Le  ruisseau  de  Mouré  est 
le  reste  de  ce  torrent,  et  son  ravin  actuel  est 
le  nouveau  lit  qu’il  s’est  creusé  , après  avoir 
encombré  le  premier.  C’est  la  mai’che  de  tous 
les  ravins  de  se  replier  peu-à-peu  vers  la  pente 
de  la  vallée  principale. 
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Le  Heu  où  le  torrent  a originairement  tra- 
vaillé , n’étoit  peut-être  pas  le  débouché  na- 
turel des  sources  ; mais  il  les  y a attirées  en 
démembrant  les  rocliefs  , et  en  y juatiquant 
ainsi  un  grand  nomljre  de  crevasses  où  les  eaux 
minérales  se  sont  jetées.  Delà,  elles  se  sont 
extravasées  dans  les  débris  du  ravin  , et  elles 
y ont  formé  un  marécage  chaud  et  fétide  , qui 
attira  l’attention  des  gens  du  pays. 

La  tradition  parle  de  ce  cloaque  , et  fait 
remonter  à quatre  siècles  l’éporpie  où  il  devint 
un  objet  de  considération.  Nous  n’insisterons 
pas  sur  ce  point  de  clironologie  ; on  sait  com- 
ment les  traditions  comptent  les  siècles.  La 
tradition  ajoute  encore  r|ue  ce  lurent  , non  les 
bergers  , mais  les  troupeaux , qui  firent  la  dé- 
couverte de  ces  eaux  minérales.  Cette  histoire 
est  celle  de  presque  toutes  les  sources  de  meme 
espèce  j et  il  faut  en  tenir  note  , car  elle  fait 
honneur  à la  modestie  humaine. 

Alors  , et  long-temps  après  , le  canton  de 
Baréges  étoit  comme  isolé  par  l’inaccessible  dé- 
fdé  où  l’on  n’a  tracé  que  dans  ces  derniers 
temps  la  route  de  Pierre-Fite  à Luz.  Les  lia- 
bitans  seuls  profitèrent  des  eaux  de  Baréges  , 
et  ces  eaux  ne  profitèrent  que  des  lumières 
des  habltans  ; elles  restèrent  dans  leur  bourbier. 

Cependant  , leur  réputation  passa  le  Mont- 
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Tourinalet  ; car  la  Maiiitenoii  étant  à Eagnères 
avec  le  petit  duc  du  Maine  , bâtard  du  plus  fas- 
tueux de  nos  tyrans,  elle  résolut  de  le  mener 
à Baréges.  Elle  s’y  rendit  par  le  Tourinalet  , 
où  l’on  ouvrit  un  ])assage  a cet  effet  j et  c est 
de  ce  jour  tjue  date  le  renom  de  ces  eaux. 

On  ne  lit  pourtant  rien  pour  elles  sous  ce 
règne;  et  ce  ne  lut  cju’en  1735,  cpi’elles  devin- 
rent l’objet  de  l’attention  du  gouvernement. 
Polar  , ingénieur  des  ponts  et  chaussées  , ima- 
sina  et  lit  exécuter  la  route  de  Tarbes  à 
Baréges  , par  Lourde  , Pierre-Fite  et  Luz  ; et 
Chevillard  , fontainier  de  Versailles  , lut  charge 
de  recueillir  les  deux  principales  som  ces  con- 
nues , f[ue  les  liabitans  avoient  séparées , et  qui 
diminuoient  sensililement  de  volume.  Chevil- 
lard auroit  complètement  échoué  , sans  les 
conseils  de  Polar,  qui  vint  l’aider  en  1737. 
Ils  formèrent  séparément  ou  ensemble  le  bain 
dit  alors  de  l’Entrée , qui  coule  de  source.  Les 
trois  douches  et  le  bain  du  fond  sont  captes 
p)ar  des  tubes  enloncés  à force,  et  ou  les  sources 
remontenji  de  neuf  pieds  au-dessus  de  leur  fond. 
Les  bains  de  Polar  sont  une  division  des  eaux 
destinées  au  bain  du  fond  , dont  cet  ingénieur 
jiroposa  l’usage  , et  (pie  le  fontainier  recon- 
noissant  nomma  du  nom  de  son  l)ienfaiteur 

Le  bain  de  la  Grotte , autrefois  de  la  Chapelle, 
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fut  forme  depuis  par  des  ouvriers  du  pays/ 
En  1776  , Gensy  , f’ontainier  de  Bayonne,  re- 
cueillit la  source  (|ui  fournit  actuellement  les 
bains  de  la  braternite.  Elle  coule  d’incliiiaisoji 
comme  celle  du  bain  de  fEiitree , aujourddiui 
de  l’Egalité  , et  comme  toutes  celles  des  anciens 
bains , elle  est  prise  dans  les  débris  dont  le  sol 
est  formé.  De  même  aussi , elle  est  très-impar- 
faitement captée.  Le  terrein  est  plein  de  filets 
d eau  chaude  échappés  à toutes  ces  mauvaises 
reprises  ; et  si  alors  le  travail  étoit  difficile  par 
la  nature  du  sol , il  est  devenu  à présent  ])resf|i^e 
, impossible  jiar  les  obstacles  que  lui  ojiposent 
les  maisons  que  l’on  a bâties  de  tous  côtés. 

Cependant  en  1777,  il  fallut  revoir  ces  tra- 
vaux. Les  sources  de  la  Chapelle  et  de  l’Entrée 
se  perdirent  j et  avant  sa  suppression  , cette 
dernière  avoit  été  miraculeusement  chansée  en 
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vin  par  un  tonneau  défoncé  dans  la  cave  de 
l’hôpital , ce  qui  donne  une  idée  suffisante  de 
la  manière  dont  Chevillard  l’avoit  recueillie. 
L’ingénieur  Moisset  fut  chargé  de  retrouver 
ces  sources.  Cela  fut  aisé  pour  la  Chapelle  qui 
puise  au  rocher , mais  pour  toutes  deux  011 
sentit  alors  bien  vivement  l’extrême  inconvé- 
nient des  édifices  publics  et  ]>articuliers  dont 
le  sol  étoit  surchargé.  En  faisant  les  fouilles 
nécessaires  pour  recouvrer  les  sources  , il  fallut 


ëtayef  les  1)âtiineris  , contenir  ces  iravaii.:^  dans 
la  circonscription  de  lenrs  fondeniens , imaginer 
des  matelas  de  fascines  ponr  amortir  les  éclats 
des  rochers  rpie  la  ]-!Oudre  laisoit  sauter  , et 
après  avoir  rendu  à rétal)lLssement  les  sources 
égarées  , se  retirer  convaincu  qu’il  étoit  possible 
d’en  doubler  le  produit  , si  le  terrein  avoit  été 
liljre. 


Ce  dernier  résultat  nous  importe  beaucoup 
aiijourd’lmi  que  nous  faisons  entrer  les  démo- 
litions si  long-teins  désirées  , dans  le  projet  de 
notre  établissement  définitif  j et  il  s’étend  à la 
source  de  la  Fraternité  qui  est  susceptible  de  la 


meme'  augmentation. 


Les  travaux  à faire  pour  reprendre  complè- 
tement CCS  sources  ne  compromettent  en  rien 
celles  qui  fournissent  aux  autres  bains  , et  qui 
sont  dans  un  état  trop  avantureux  pour  oser  y 
toucher  à moins  d’y  être  forcé  par  les  accidens 
qui  pourroient  leur  survenir.  En  effet  , les 
sources  que  nous  comptons  augmenter  , ont 
une  direction  toute  différente  , et  elles  se  trou- 
vent à huit  ou  neuf  pieds  de  hauteur  perpen- 
diculaire au  - dessus  du  fond  des  tubes  des 
autres  liains. 

Quant  à la  manière  de  conduire  ces  travaux, 
les  opérations  de  Moisset  sont  un  très-bon  mo- 
dèle : pé tarder  à petits  coups  les  blocs  de  granit 
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roulés , entre  lesquels  les  sources  s’égarent  j les 
revêtir  même  des  matelas  de  l’asclnes  que  cet 
ingénieur  a imaginés  ; car  s’ils  ont  été  jjropres 
à sauver  aux  I)âtimens  les  secousses  et  le  choc 
des  éclats  , ils  sont  utiles  aussi  pour  épargner 
des  ébraulemens  à unterrein  qu’il  faut  ménager  j 
suivre  la  source  et  tous  ses  filets  , le  thermo- 
mètre à la  main  j écarter  les  eaux  froides  , à 
mesure  qu’elles  se  jirésentent  j en  les  condui- 
sant par  des  corrois  d’argile  \ réunir  par  le  même 
moyen  tous  les  filets  d’eau  chaude  dans  un 
petit  réservoir , le  cerner  , le  couvrir  dmne 
forte  maçonnerie  corroyée  d’argile  , et  faire 
passer  le  canal  de  déjection  des  eaux  froides 
au-dessous  de  la  conduite  des  eaux  chaudes  j 
enfin  amener  celles-ci  dans  un  réservoir  d’une 
capacité  suffisante  jiour  satisfaire  aux  augmen- 
tations périodiques  de  leur  volume  , et  sur-tout 
y ménager  une  fuite  de  trop  plein,  et  des  'ven- 
touses J car  faute  de  cette  précaution  , la  source 
risque  de  se  perdre  en  se  refoulant  sur  elle-, 
même  , lorsque  sa  sortie  est  interceptée  , et 
que  les  vapeurs  qui  s’accumulent  dans  le  réser- 
voir , déployent  contre  l’eau  leur  force  de 
dilatation. 

Moisset  a plusieurs  fois  garanti  , et  nous 
croyons  pouvoir  garantir  aussi  l’augmentation 
considérable  du  produit  des  deux  sources  de 
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l’Egalité  et  de  la  Fraternité  , si  les  ojiérations 
sont  reprises  sur  ces  principes  j et  telle  est  l’a- 
mélioration cpii  résultera  pour  l’établissement, 
d’un  bon  aménagement  des  sources  exploitées. 

Sources  négligées  à recueillir. 

Nous  avons  encore  de  grandes  espérances 
d’accroissement  ; elles  sont  fondées  sur  l’exis- 
tence de  plusieurs  sources  qui  n’ont  pas  encore 
été  employées. 

10,  Il  sursit  un  filet  d’eau  minérale  dans 
l’angle  du  bain  de  Polar,  sous  le  dossier  de  la 
baignoire  du  fond  : il  doit  être  recueilb. 

2.®.  Nous  avons  déjà  parle  de  la  sodree  des 
Boucheries.  Elle  se  montre  à l’issue  même  du 
marbre  où  elle  peut  être  poursuivie  avec  sécu- 
rité , pour  être  amenée  au  monument. 

3^.  Dans  la  déchirure  du  ravin  de  Mouré , à 
cinq  cents  toises  des  bains  , et  à soixante-dix 
toises  au  midi  de  la  grande  route  , on  trouve  la 
continuation  des  bancs  du  marbre  , et  un  fdet 
d’eau  minérale,  nové  par  le  ruisseau,  mais  qui 
pourra  être  délivré  de  son  voisinage  , et  servir 
de  base  k un  petit  établissement  auxiliaire , 
parfaitement  à l’abri  des  lavanges  , des  eaux  et 
des  éboulemcns. 

4*.  Vis-à-vis  le  même  ravin,  et  à la  même  dis- 
tance de  Barétres  , mais  de  l’aulTe  côté  du 
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."Oastan  et  près  du  clierniu  , se  trouve  une  autre 
source  fort  abondante  et  fort  cliaude  , qui  sour- 
dit près  du  pont  de  Sonores^  et  que  le  torrent 
noyé  durant  ses  crues.  Elle  est  épanchée  dans 
les  débris  que  verse  un  petit  ravin  , mais  le 
toclier  est  tout  près,  et  il  est  possilrle  de  l’y  re- 
cueillir , a moins  qu’elle  ne  surgissb  du  bas  en 
haut , ce  qui  ne  nous  paroît  nullement  vraisem- 
hlablc  d après  la  connoissance  que  nous  avons 
de  la  structure  de  la  montagne.  Mais  dans  ce 
cas  meme  , on  auroit  la  ressource  de  faire  mon- 
ter 1 eau  dans  des  tubes  , comme  on  l’a  lait  à 
llareges  ou  le  succès  d’une  pareille  opération 
étoit  bien  plus  avantuié. 

Il  est  egalement  possible  de  délivrer  cesnou- 
velles  sources  des  approches  du  torrent , et  de 
trouver  de  la  place  ]iour  un  établissement  qui 
seroit  fort  important  j car  en  réunissant  tous  les 
blets  dispersés,  on  obtiendra  au  moins  deux  ou 
trois  })ouces  d’eau  , ce  qui  fourniroit  à six  ou 
sept  Ijaignoires  j et  le  degré  de  chaleur  sera 
considérable,  puisqu’il  est  de  trente-trois  degrés 
en  plein  air  j or  le  bain  le  plus  chaud  de  Ba- 
reges  n est  qu  a trente  degres.  Les  sources  plus 
chaudes  sont  réservées  pour  les  douches. 

Il  y a long-temps  qu’on  propose  d’utiliser  cette 
belle  source  3 mais  il  sembloit  dans  l’ancien  ré- 
gime , que  la  Royale  et  le  Tambour  eussent 
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un  privilège  exclusif,  et  qu’il  uc  fut  pas  permis 
Je  auérir  hors  Je  leur  enceinte  : la  source  Jont 
nous  allons  ]rirler,  en  est  un  autre  exemple. 

5°.  Une  source  connue  sous  le  nom  Je  Pontis, 
jaillit  Je  la  roche  à peu  Je  distance  au-Jessus 
Je  Baréges.  Les  espérances  qu’elle  Jonne  déter- 
minèrent Jes  particuliers  à y former  un  petit 
hospice.  Il  a fallu  l’abanJonner , non  par  la 
faute  Jes  eaux,  mais  par  les  conséquences  du 
monopole  royal  et  provincial  qui  régncit  à Ba- 
réges.  Les  eaux  sont  peu  chaudes,  il  est  vrai, 
mais  elles  sont  Ibrtcment  hépathiqnes.  Un  bon 
aménagement  rehausseroit  beaucoup  leur  tem- 
pérature , et  les  rcn droit  aussi  utiles  que  les 
bains  supérieurs  de  Baréges.  N’y  eut-il  là  que 
Jeux  cuves  , on  y feroit  le  service  de  trente 
blessés. 

D’après  ce  détail  des  moyens  que  nous  Jonne 
la  nature , on  voit  que  pour  peu  que  le  succès 
réponde  à un  espoir  qui  n’cst  pas  légèrement 
conçu,  il  y a de  epoi  doubler  au  moins  l’établisse- 
ment de  Baréges.  Tous  les  accroissemens  f[ue 
nous  proposons  sont  indiqués  par  des  apparences 
décisives  , sur  lesquelles  on  obtiendra  à peu  de 
frais  une  certitude  complète.  On  peut  entre- 
prendre sur-le-champ  cette  espèce  Je  travaux. 
Outre  leur  utilité  directe , ils  jirésentent  encore 
Jes  avantages  qui  pour  être  moins  immédiats  , 
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il’en  sont  pas  moins  importans.  La  vallée  de  Ba- 
réges  est  une  véritable  école  j)Our  l’aménage- 
ment et  la  recherche  des  eaux  thermales.  Telle 
est  sa  (lirectlon  relativement  à la  direction  des 
roches , qu’il  seroit  impossible  d’en  imaginer 
une  qui  fût  plus  propre  à dévoiler  la  structure 
des  montagnes , et  à multiplier  les  laits  qui 
doivent  désormais  fonder  l’importante  partie  de 
l’hydraulique  dont  nous  nous  occupons. 
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CHAPITRE  II. 


BAI^^S  DE  SAUVEUR. 

Les  bains  de  Sauveur  doivent  être  considérés 
comme  annexes  de  ceux  de  Earéges  , tant  à rai- 
son de  leur  proxi  mité,  qu’eu  égard  au  mouvement 
qu’ils  produiront  en  faveur  de  cet  liopital. 

Les  eaux  ne  diffèrent  de  celles  de  Baréses 

O 

que  par  le  degré  de  chaleur.  Cette  circonstance 
qui  est  quelquefois  l'ort  importante  , cesse  de 
l’être  , lorsque  le  tempérament  particulier  des 
blessés  leur  rend  l’usage  des  bains  tempérés  plus 
favorable  que  celui  des  bains  très-cliauds  , et 
l’on  employé  fréquemment  avec  succès , dans 
ces  occasions,  les  sources  supérieures  de  Baréges 
qui  ne  sont  pas  plus  élevées  en  température  que 
celles  de  Sauveur. 

Ce  lieu  est  dans  une  position  très-heureuse. 
Il  y a peu  d’hiver.  Les  blessés  pourront  s’y  établir 
de  très-bonne  heure  , et  avant  que  l’hôpital  de 
Baréges  soit  habitable.  En  automne , il  servira 
de  même  à l’évacuation  graduelle  de  cet  hôpital. 
Ainsi  ces  bains  prolongeront  la  saison  des  se- 
cours, et  accroîtront  le  nombre  des  défenseurs 
de  la  république  qui  en  pourront  profiter  dans 
la  double  proportion  du  nombre  des  l:>ains  et  du 
temps  où  ils  seront  einployés. 

Le  plus  haut  degré  de  chaleur  des  eaux  de 
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^iauYCur  étant  de  yinct-Imlt  degrés  , il  ne  suffît 
point  pour  établir  des  douches.  Ces  eaux  ne 
seront  donc  mises  eh  usage  que  pour  le  bain,  et 
la  l:)oisson.  Ijeur  volume  n’est  pas  très-consi- 
déraljle.  On  en  a tiré  jusqu’à  onze  baignoires  ; 
mais  elles  sont  mal  servies,  et  dans  un  bon  éta- 
blissement on  n’en  aura  que  sept  à huit,  à 
moins  qu’en  rectifiant  la  reprise  des  eaux,  on 
ne  fasse  quelque  bénéfice  sur  leur  produit , ce 
qui  ne  peut  être  affirmé. 

On  ne  peut  point  y établir  de  ])iscine , parce 
que  l’eau  jierdant  de  sa  chaleur  dans  ce  second 
emjdoi,  elle  cesseroit  d’avoir  la  température 
requise  pour  fournir  un  bain  salutaire. 

On  ne  peut  compter  ici  que  sur  cent  vingt 
places  de  malades  , et  l’on  no  doit  pas  former 
d’hdpital  plus  considérable  que  ce  fju’il  faut 
pour  en  recevoir  cent  cinquante.  Mais  cette 
extension  donnée  à l’établissement  de  Baréges  ne 
présente  pas  moins  de  huit  à neuf  cents  blessés 
de  pins,  soulagés  par  an , et  un  pareil  résultat 
n’est  point  à négliger. 

Ces  eaux  peuvent  être  employées  sur-le-champ 
pour  le  service  des  défenseurs  de  la  répu- 
lilique , en  les  logeant  dans  les  maisons  voi- 
sines des  bains.  11  faudra  ensuite  songer  à un 
établissement  régulier  et  permanent. 

On  formera  l’hôpital  provisoire  et  l’établis- 
sement 
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v«îciuent  tlicriiuil,  en  achetant  cinq  on  six  maisons 
et  quelques  terreins  anx  environs.  On  rétablira 
les  prises  d’ean  (jui  sont  imparfaites.  Ce  travail 
est  à refaire  ici  , comme  dans  presque  tous  les 
edilices  thermaux  de  la  E.épublique. 

Le  défaut  général  de  ces  sortes  de  prises 
d’eau,  est  de  n’avoir  ni  échappées  de  trop 
j)lein , ni  de  ventouses  pour  les  vapeurs  qui 
se  rassemhlent  dans  la  partie  supérieure  des 
tubes  ou  des  réservoirs.  Il  suit  de  ce  vice  de 
construction  , que  lorsque  le  produit  de  la  source 
gagne  sur  la  dépense  des  issues,  ou  lorsfju’un 
accident  quelconque  vient  à engorger  les  canaux 
de  décliarge,  l’eau  comprimée  de  plus  eu  ])lus 
par  ses  vapeurs  s'e  refoule,  luise  sa  prison 
souterraine,  et  se  perd  en  se  frayant  une  route 
pins  commode. 


Cet  accident  arrive  meme  a7îx  sources  froides 
que  l’on  enferme  trop  étroitement  dans  des 
bassins  -,  et  dans  ce  cas,  le  soin  que  l’on  j)rend 
jiour  les  recueillir , cause  leur  promjjte  dispa- 
rition. On  ne  voit  pas  autre  chose  dans  nos 
départemens  méridionaux.  Le  procédé  ordinaire 
consiste  à resserrer  la  source  dans  un  tambour 
de  maçonnciie  où  elle  est  forcée  de  s’élever 
pour  produire  une  petite  chute.  Les  premifmcs’ 
])luics  qui  la  gonflent,  la  forcent  de  chercher 
une  autre  issue  qui  s’onvre  toujours  plus  bas. 

L 
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Ou  descend  la  fontaine  j l’eau  encore  une  fols 
emprisonnée  s’écliap]')c  de  meme , et  bientôt 
elle  est  au  fond  du  vallon,  où  elle  est  superflue, 
laissant  les  ruines  de  toutes  ses  fontaines  aux 
divers  étages  du  coteau  (j^u’elle  étoit  destinée 
ù fertiliser. 

Les  eaux  de  Sauveur  ont  été  soignées  et  ne 
manquent  pas  d’ouvrages  assez  l)ien  entendus. 
On  a fait  du  côté  du  gave  une  terrasse  qu’il 
seroit  à propos  de  prolonger  jusf[u’au  clieniiii 
de  Luz.  Elle  Iburniroit  itn  très-bel  espace  pour 
y déployer  les  bains  dont  le  comble  afïleureroit 
la  rue.  L’hôpital  seroit  placé  le  long  de  la  prome- 
nade contre  la  montagne , et  dans  un  déblai 
qui  feroit  suite  à celui  qui  a été  entrepris  j^our 
la  construction  d’une  maison  particulière.  La 
promenade  n’en  souffriroit  point  ; au  contraire  , 
elle  seroit  élargie  et  plantée  il  y auroit  un 
jardin  charmant,  abreuvé  avec  luxe  des  belles 
eaux  de  la  montagne.  Ce  lieu,  si  heureusement 
situé,  peut  devenir  un  séjour  délicieux,  et  après 
avoir  tiré  son  illustration  des  services  rendus 
aux  défenseurs  de  la  patrie  , il  sera  pour  la 
vallée  une  source  de  richesse  et  d’agrément , 
lorsque  la  glorieuse  paix  de  la  liberté  l’ouvrira 
au  concours  des  citoyens  et  des  étrangers. 

Ces  eaux  ne  sont  pas  anciennement  connues. 
On  raconte  qu’un  évêque  de  Tarbes,  exilé'  à 
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Luz  , 'construisit  au  voisinage  des  sources  une 
petite  chapelle  portant  pour  inscrijvLîon  ; vos 
haiir':etis  aquas  de  J oritihus  salvatoris  -,  et  c’est, 
dit-on  , à cette  inscription  que  le  lieu  doit  son 
nom.  Il  est  tout  aussi  proba!.)le , que  ce  fut 
le  nom  de  Sauveur  qui  rappella  le  passage  de 
Saint-Paul  au  pieux  éveque.  Quoiqu’il  en  soit , 
comme  nous  n’avons  pas  besoin  de  dénomina- 
tions mystiques  pour  des  établissemens  civils, 
nous  proposerions  d’appeller  ces  bains,  bains 
de  Luz , parce  qu’ils  font  partie  de  la  commun© 
de  ce  nom. 


CHAPITRE  III. 

CAUTERES. 


Quelques  eirorts  qtie  l’on  fasse  à Baréges 
et  à Sauveur  , on  ne  peut  se  procurer  , par  les 
cMablissemens  provisoires,  rpe  ciiuj  cents  places 
de  malades , au  plus  ; et  les  secours  qu’y  ti'ouve- 
ront  les  olcssés,  n’étant  point  encore  propor- 
tionnés à leur  nombre,  il  faut  recourir  àCauterès 
jiour  compléter  un  établissement  digne  de  son 
objet. 

Les  eaux  de  Cauterés  sont  à peine  différentes 
de  celles  de  Baréges.  Les  memes  principes  y 
domuient  avec  un  ])lus  haut  degré  de  chaleur; 
car  la  température  des  sources  s’élève  jusqu’à 
quarante  - un  degrés  , ensorte  qu’il  faut  les 
reb'oidir  pour  former  des  bains  su])portables. 
S’il  y a d’ailleurs  (pielqucs  légères  diversités  dans 
les  doses  des  sels  , ces  diversités  se  sont  montrées 
moins  sensiblement  dans  l’expérience  médicinale 
que  dans  l’analyse  chimique  ; et,  bien  que  les 
suites  de  blessures  n’ay eut  pas  été  traitées  àCau- 
terès avec  autant  de  concours  et  d’éclat  qu’à 
Baréges  , leur  utilité,  dans  des  cas  pareils,  n’a 
point  été  contestée. 

A tous  ces  avantages  , les  eaux  de  Cauterés  en 
réunissent  de  particuliers  : un  climat  bien  plus 


Cautbrè  s. 

doux  que  celui  de  Baréges , uu  sol  plus  fidèle , 
une  situation  moins  exposée,  et  des  sources  si 
abondai! tes, que  celles  de  l’Est  seulement  suffisent 
pour  alimenter  plus  de  bains  et  de  douclics  , que 
Baréges  et  Sauveur  ensemble. 

Toutefois  , dans  l’état  où  elles  se  trouvent, 
ces  eaux  n’offriroient  aucune  ressource  pour  nos 
blessés.  Elles  sont  à quatre  cens  pieds  au-dessus 
de  toute  habitation,  Cauterès , qui  leur  doit  son 
oriaine  , est  descendu  au  fond  du  vallon  , et  les 
a laissées  sur  la  montagne.  Il  y a long-temps  que 
cette  séparation  s’est  elïectuée, 

Éta h llssemcn t pro  visoire , 

On  ne  peut  monter  un  hôpital  au  niveau  des 
sources  j l’espace  est  trop  resserré  pour  le  re- 
cevoir. Il  faut  descendre  les  sources  a Cautères 
au  moyen  d’un  aquéduc  , et  ne  conserver  au 
lieu  de  leur  origine  que  les  réservoirs  de  prise 
d’eau.  Ce  transport  des  sources  , bien  loin 
d’avoir  des  inconvéniens  , a le  grand  avantage 
de  tempérer  leur  extrême  chaleur  , sans  évapo- 
ration de  leurs  principes  volatils,  comme  cela 
arrive  dans  les  cuves  découvertes  où  on  les  laisse 
refroidir. 

Cauterès  offre  un  local  qui  rem]!lit  toutes  les 
conditions  d’étendue  de  convenance  et  de  corn- 
mo'dité  : c’est  la  terrasse  du  citoyen  Labbat , et 
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les  terrains  adjacents.  Detoiit  temps  on  les  avoit 
désignés  pour  cet  établissement  ; mais  l’ancien 
gouvernement  ne  laisoit  rien  d’utile,  et  toutes 
scs  attentions  pour  Cauterès  se  sont  l)ornëes  à 
couvrir  de  marbre  la  cuve  qui  avoit  eu  l’honneur 
de  baigner  un  ministre. 

Pour  opérer  la  salutaire  migration  des  eaux 
que  nous  proposons,  il  liiut  premièrement  que 
la  nation  les  possède.  De  quatre  sources,  il  y 
en  a deux  f[ui  ont  été  concédées  à des  parti- 
culiers. Ce  sont  les  seules  cpii  a)  eut  été  ex])loitécs 
avec  quelque  soin.  Les  deux  autres,  qui  sont 
excellentes  , ne  présentent  rien  qui  ait  l’air  d’un 
établissement.  Dans  un  tems  où  il  n’y  'avoit  ni 
bien  public  , ni  patrie  , ce  qui  appartenoit  à 
tous  étoit  regardé  comme  n’appartenant  à 
personne. 

L’acquisition  des  deux  sources  aliénées  , dites 
de  Pause  et  de  Canaric,  est  la  première  condi- 
tion du  projet.  La  seconde  est  l’acquisition  des 
maisons  et  des  terrains  nécessaires  ])Our  la  cons- 
truction des  conduites  et  l’établissement  des 
nouveaux  bains. 

Il  faudroit  construire  une  conduite  en  char- 
pente , et  y renfermer  d’abord  les  sources  dans, 
autant  de  tuyaux  séparés , en  attendant  l’acque- 
duc  qui  devra  être  construit  en  maçonnerie^  les 
granges  et  quelques  maisons  placées  sur  l’empla- 
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remont  destiné  à recevoir  les  bains, seront  proinp- 
leinent  appropriées  à cet  usage.  I.es  baquets  et 
balf^noires  en  bois  des  lialns  actuels  de  Pause  et 
de  Canaric  , serviront  sur-le-champ  au  moyen 
du  simple  transport.  Quant  au  résultat  en  nombre 
de  bains  et  de  douches,  nous  ne  pouvons  former 
de  conjectures  que  par  apperçu,  vu  le  désordre 
inconcevable  de  tout  ce  qu’il  y a de  fait.  On  ne 
sauroit  mesurer  les  sources  avec  précision  : les 
réservoirs  fuient  de  tous  côtés  ^ il  n’y  a nul  pro- 
portion régulière  entre  le  produit  des  eaux  et 
celui  de  leur  emploi. 

Les  bains  de  Canarle  tirent  leurs  eaux  de  deux 
sources  ; Pune  appelée  la  source  d’Amour, 
fournit  cinq  cents  vingt-huit  pieds  cubes  par 
vingt- quatre  heures , et  alimente  une  seule 
baignoire  5 l’autre  appelée  la  Grande  - Source , 
n’est  pas  en  état  d’ôtre  mesurée  avec  précision  ; 
mais  elle  fournit  abondamment  à dix  baignoires. 

On  n’a  trouvé  que  trois  cent  cinquante-deux 
pieds  cubes  de  produit  à la  source  de  Pause  , et 
cependant  elle  alimente  six  baignoires. 

La  source  de  César  paroit  produire  mille  cin- 
quante-six pieds  cubes  par  vingt-quatre  heures, 
et  elle  ne  fournit  rpi^à  trois  baignoires. 

En  outre  , il  y a la  source  du  milieu,  dite  des 
Espagnols  , qui  est  la  plus  abondante  de  toutes  5 
car  nous  lui  trouvons  trois  mille  cent  soixante- 
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liiill  pieds  cubes  de  produit  ])ar  vingt-quatre 
heures,  ce  qui  peut  entretenir  cinrj  baignoires 
ou  trois  douches.  Cette  source,  dans  l’étatou  elle 
est,  n alimente  (|u  une  inlorme  et  sale  j^iscine. 

Il  est  donc  certain  que  nous  pouvons  compter 
sur  vingt  baignoires,  trois  douches  et  (pielques 
l)ains  de  vapeurs,  dans  la  supjiosition  la  moins 
favorable,  qui  est  celle  qu’il  n’y  auroit  aucun 
bénéfice  sur  de  mçilleures  reprises  des  sources. 
Mais  nous  nous  sommes  assurés  que  les  pertes 
et  les  déchets  sont  si  considérables , (jn’en  réta- 
blissant seulement  les  réservoirs  de  prise  d’eau, 
sans  aûcuiie  tentative  de  recherches  ultérieures 
des  sources,  il  y a de  quoi  tiercer , si  ce  n’est 
doubler  leur  produit. 

Quant  au  logement  des  malades,  la  commune 
de  Cauterès  olf’rc  tous  les  moyens  possibles  d’y 
]'>ourvoir  jn’ovisoiremenL. 

L’exécution  des  ouvrages  et  l’accélération  des 
travaux  , seront  produites  par  les  moyens  gé- 
néraux dont  nous  présenterons  l’enseinble,  après 
avoir  propose  les  projets  de  tons  les  établisse- 
mens^  dont  les  eaux  des  Pyrénées  sont  suscep- 
tibles, 

f 

Etahlissem  en  t pernianen  /. 

Canterès  mérite  des  établissemeiis  plus  du- 
rables. Tout  y indique  la  convenance  d’un 
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moimmcnt  tlicmuil  tli^nc  de  l’abondance  des 
sources,  de  relHcucité  des  eaux  , et  de  l’apti- 
tude des  lieux;  tout  y appelle  uu  linpltal 
considérable.  Il  est  ménie  nécessaire  do  s’eu 
occuper  promptement  ; car  ractjueduc  proyisolro 
en  bois  ne  sauroit  résister  long-tems  à l’action 
de  ces  eaux  ])resquc  brûlantes,  et  fpii  s’altére- 
roient  elles-memes  en  détruiscuit  leurs  conduites. 
D’ailleurs,  la  première  opération  que  l’on  l'eroit 
en  jetant  les  fondemens  d’un  établissement 
régulier,  seroit  d’exécuter  des  piscines,  àl’exemple 
de  celles  de  Haréges.  Elles  tripleroient  l’emploi 
des  sources  et  feroient  monter  aussitôt  à neuf 
cents  le  nonil)re  des  places  de  malades.  Or,  neuf 
cents  blessés  sont  pour  un  peuple  reconnoissant 
une  masse  si  respectable,  qu’il  ne  croira  jamais 
être  assez  tôt  en  posscsion  des  moyens  de  les 
soulager. 

Etahlisse-niejit  à.  la  Eaillère. 

Les  ressources  de  Caiiterès  ne  se  bornent 
point  aux  eaux  que  nous  venons  d’examiner. 
La  vallée  abonde  en  sources  pareilles  en  prin- 
cipes et  eu  chaleur,  considérables  cif  volume, 
et  qui  se  trouvent  au  Sud,  depuis  six  cents 
jusqu’à  ([uinze  cents  toises  du  lieu  de  Cautères. 

La  difliculté  d’employer  sur-le-champ,  ces 
précieuses  données  de  la  nature  , vient  de  ce 
qu’il  n’y  a presque  rien  de  fait  pour  les  utiliser. 
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I.orsqnc  l’on  sait  que  Cauterès  étolt  fameux  long- 
temps avant  Earéges  , on  ne  sauroit  se  rendre 
raison  de  ral)andori  où  ses  eaux  sont  restées. 

Des  gens  fort  curieux  d’en  faire  la  généa- 
logie , se  sont  épuisés  à démontrer  que  César 
les  avoit  fréquentées  , et  que  le  l)ain  qui  porte 
son  nom,  est  précisément  un  ])a,in  qu’il  avoit 
fait  /construire  pour  scs  soldats.  D’autres, 
SC  doutant  que  César  n’étoit  jamais  venu  ù 
Cauterès  , ont  imaginé  avec  une  merveilleuse 
sagacité  f|ue  la  source  avoit  reçu  le  nom  du 
conquéraiît,  à cause  des  cures  héroïques  qu’elle 
avoit  faites.  Apparemment  on  s’est  cru  acquitté 
avec  ces  dissertations,  puisf|ue  le  l)ain  de 
César  n’en  est  pas  moins  demeuré  un  cloaque 
où  la  source  laissera  le  nom  de  l’assassin  de  la 
liberté  romaine,  ]iour  venir  prendre  dans  notre 
etablissement  celui  de  son  veneccur. 

O 

C’est  bien  pis  au  midi  de  Cauterès.  Il  n’y 
a point  de  dissertation  , il  est  vrai , qui  illustreiit 
les  sources, de  cette  région  ^ mais  il  y a encore 
moins  d’établissemens  rpii  les  utilisent. 

On  trouve  d’abord  la  source  de  la  Raillère 
à six  cents  toises' environ  de  la  commune,  et 
sur  les  bords  du  gave.  Cette  source  est , depuis 
long-temps,  fameuse;  elle  sort  du  granit  vif  sous 
d’énormes  fragmens  de  la  même  roche,  toujours 
prêts  à écraser  quelques  baignoires  de  sapin 
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trcs-bien  construites  , pour  faire  l’oriice  tle  cer- 
cueils. La  ])rise  et  la  conduite  des  eaux  sont 
difines  des  baiOToires  et  du  liane^ard  (ivd  les 

f-)  D I 

couvre.  Comme  les  eaux  sont  trop  cliaudes 
pour  être  employées  sur-lc-cliamp , on  les  re- 
cueille à ciel  ouvert , et  on  les  conduit  par  des 
canaux  de  sapin  découverts  , dans  des  réservoirs 
pareils  où  elles  se  refroidissent  en  plein  air. 
On  juge  ce  que  deviennent  les  principes  volatils 
des  eaux , durajit  ces  refioidissemens.  Au  reste, 
ce  procédé  est  universel  dans  la  vallee  de  Cau- 
tères : c’est  la  maladie  endémique  de  rammeiia- 
gement  des  eaux. 

Les  malades  lial^itent  à Cautères , et  se  font 
transporter  à la  Raillere  par  des  porteurs  aux- 
quels Rabelais  a payé  le  tribut  d’éloges  qui 
leur  est  dû.  Depuis  Rabela.is , rien  n’a  cliangé, 
et  nonobstant  les  services  que  les  eaux  de 
^Cauterès  rendent  journellement  aux  malades, 
jamais  les  bains  n’ont  rendu  autant  de  forces 
aux  portés  que  les  routes  n’en  ont  donné  aux 
porteurs. 

Il  faut  établir  un  bospicc  à la  Raillere  j cette 
source  le  mérite.  Elle  ne  fournit  pas  moins 
de  trois  mille  soixante-douze  pieds  cuIjcs  par 
vingt-quatre  heures,  et  il  y aura  encore  beau- 
coup à gagner  en  produit,  lorsqu’on  recueillera 
avec  intelligence  les  flets  d’eau  qm  échappent 
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aux  reprises  actuelles.  On  y entretient  quinze 
baignoires;  c’est  trop.  Nous  n’en  aurions  que 
dix  , a moins  qu  en  reprenant  la  source  , on 
Il  obtienne  une  augmentation  de  volume. 

Nous  n avons  pas  liesoin  de  dire  ipic  pour 
diminuer  la  chaleur  des  eaux,  l’on  auroit  d’autres 
moyens  ([ue  les  barbares  rélrigérans  employés 
a Cautères.  Réservoirs  et  canaux,  tout  seroit 
lerme;  et  c est  sur  la  route  i[u’cLles  auroient 
à parcourir  que  les  eaux  gagneroient  les  degrés 
de  reli oïdissenieiit  necessaires. 

Le  lieu  est  âpre,  mais  favorable  au  projet 
d un  etalilissement , et  il  est  très-possible  d’en- 
courager la  construction  d’une  petite  bourgade 
autour  des  sources.  L’hospice  que  l’on  y créeroit 
pour  les  blessés,  ne  seroit  pas  d’une  petite 
imiiortance  , car  la  Raillere  seule  peut  suffire 
au  traitement  de  cent  cinquante  liommes , meme 
en  n’y  formant  point  de  piscines. 

Autres  Sources  à recueillir  et  utiliser. 

A quelque  distance  de  la  Raillère  , il  se 
trouve  encore  cinq  sources  de  la  plus  belle 
apparence,  dont  le  produit  fourniroit  des  se- 
cours pour  cent  cinquante  autres  malades.  Ces 
cinq  sources  rassemblées  presque  en  un  grouppe 
à trois  ou  quatre  cents  toise5  au  Sud , sont  celles 
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de  Mahoiirat,  du  Bois,  du  Pré,  de  Bayard  et 
des  Œufs. 

La  dernière  paroi t la  plus  abondante  et  la 
plus  cliaudc  j mais  c’est  la  plus  difficile  à re- 
cueillir. Elle  n’écliappe  au  rocher  que  pour  se 
pei’dre  dans  le  gave. 

La  source  de  Maliourat  se  montre  au-dessus, 
dans  une  crevasse  du  rocher,  assez  ouverte  pour 
que  l’on  puisse  y pénétrer  jusqu’à  vingt  pieds  de 
profondeur.  On  boit  ses  eaux , mais  il  n’y  a nul 
etablissement  fait  j et  1 accès  de  cette  caverne 
est  difficile  et  dangereux. 

O 

Au-dessus  de  cette  source  est  celle  de  Bayard.' 
L’abord  en  est  escarpé  , il  n’y  a nul  établisse^ 
ment  , elle  n’est  visitée.que  par  les  gens  du  pays. 

A peu  de  distance  , on  trouve  la  source  du 
Bois , et  ensuite  celle  du  Pre  , en  revenant  vers 
la  Raülère.  Ces  deux  sources  sont  fortes  et 
d’une  chaleur  considérable,  on  les  reçoit  dans 
des  réservoirs  découverts,  comme  c’est  ici  la 
coutume,  delà  elles  passent  par  des  canaux  qui 
les  portent  dans  de  miséi  ables  huttes  de  pierres 
seclics  , ou  les  baigneurs  ne  sont  guères  ’^pius 
convoies  que  les  canaux  et  les  réservoirs.  Cepen- 
dant il  y a la  onze  liaignoires  j savoir  : six  dans 
un  bain,  et  cinq  dans  l’autre.  Elles  sont  trop 
petites  3 mais  quand  on  les  réduiroit  à sept  , 
Lareges  ii  en  a pas  davantage  , et  il  reste  les 


sources  de  Maliourat  de  Bayard  et  des  OEuf's, 
d’où  l’on  doit  tirer  au  iiioiiis  deux  ou  trois  dou- 
ches, et  peut-être  une  augmentation  de  bains. 

Si  les  belles  sources  de  l’Est  n’existoient  point, 
et  si  l’on  découyrolt  en  ce  moment  les  sources 
du  Bois,  du  Pré  et  celles  (juiles  accompagnent, 
il  l'audroit  bien  les  utiliser.  Or,  elles  sont  aussi 
nécessaires  que  si' les  autres  ne  rendoient  aucun 
service,  tant  que  le  nombre  des  blessés  à secourir 
excède  l’étendue  des  secours  disponibles. 

Ici  , nous  sommes , il  est  vrai , à mille  toises 
de  Cauterès  et  au  milieu  du  granit  en  roche 
et  en  blocs,  dans  une  contrée  dont  rien  n’égale 
l’aspérité.  Mais  la  Baillère  n’est  éloignée  que 
de  trois  cent  cinquante  toises  , et  s’il  n’y 
avoit  pas  d’autre  ressource , nous  ne  serions 
pas  efb  ayés  de  l’idée  d’y  transporter  ces  eaux  , 
qui  ne  j)erdroient  au  trajet  que  la  chaleur  qu’elles 
perdent  dans  les  rélrigérans.  Nous  croyons, 
au  reste,  qu’elles  pourront  être  utilisées  en 
place.  Il  y a là  un  aussi  beau  fond  d’eaux 
minérales  que  celui  qui  a servi  a former  Baréges. 
Le  site  vaut  mieux  j il  est  moins  élevé,  moins 
froid,  plus  sûr,  et  certainement  l’âpreté  du  sol 
n’oppose  pas  ici  autant  d’obstacles  aux  travaux, 
que  là  son  inlidélité. 

L’on  considéreroit  ces  bains  comme  faisant 
partie  de  l’établissement  de  lü  Raillère  , dont 
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iiS  serolent  Lien  moins  éloignés  (|vic  lu  Eullièrc 
ne  l’est  de  Cauterès.  On  travailleroit  d ra[)])roclier 
autant  qu’il  se  ponrroit , les  sources,  et  à les 
avancer  vers  la  Ralllère. 

Les  sources  de  Bayard,  de  Maliourat  et  des 
OEufs  seroient  plus  dii’lîciles  à ramener.  Cepen- 
dant , nous  avons  une  espérance  fondée  de 
les  réduire  ; elles  sont  à découvert*  le  filon 
qui  les  produit  est  visilde,  et  sa  direction  n'est 
pas  incertaine.  îfous  sommes  persuades  que 
nous  pourrons  écarter  ces  trois  sources  du 
torrent,  et  peut-être  même  les  prendre  à leur 
point  de  division.  Cette  opinion  est  fondée 
sur  des  observations  que  nous  devons  développer, 
pour  détruire  un  préjugé  qui  s’oppose  à toute 
bonne  recherche  des  sources  de  Cauterès. 

Comme  on  voit  les  sources  du  midi  naître 
au  sein  d'une  immense  région  de  granit  , on 
croit  que  leur  formation  appartient  à cette 
roche.  Or,  si  cela  étoit,  11  seroit  très-superflu 
de  former  des  conjectures  sur  leur  route  sou- 
terraine j car  toute  la  région  étant  de  granit, 
elles  pourrôient  venir  de  par  - tout.  Point  de 
travaux  par  conséquent  à entreprendre  , point 
d’amélioration,  à moins  que  le  hasard  ne  s’en 
mêle.  Voilà  comme,  en  toute  matière,  il  n’y 
a point  d’erreur  indifférente  , et  point  de  vé- 
rité inutile. 
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Les  sources  de  Cautères  sortent  du  granit, 
comme  celles  de  Baréges  sortent  du  maiBrc  , 
sans  lui  devoir  leur  orio-ine  ; et  la  théorie  oui 
nous  a guidés  là  , n’est  point  ici  en  délàut. 

Le  lieu  où  surgissent  les  eaux  delà  PLaillère  , et 
ensuite  celle  du  Pré  et  du  Bois,  est  voisin  de  ce- 
lui où  s’est  fait  une  brusque  transition  du  genre 
calcaire  au  genre  siliceux , sans  presque  aucun 
intermédiaire  du  genre  argilleiix  qui  est  en  quel- 
que sorte  déplacé.  Ces  sauts , assez  rares  dans 
les  Alpes  , sont  très-fréquents  dans  les  Pyrénées. 

Mais  les  matières  argilleuses  ne  sont  ([ue  dis- 
persées , et  les  granits  en  sont  fortement  souillés. 
On  en  voit  meme  des  l)anc5  distincts  encastrés 
dans  les  bancs  de  granit.  On  peut  remarquer  ce 
fait  au  voisinage  des  sources  du  Pré  et  du  Bois, 
où  il  y a de  pareils  bancs  bien  déterminés  j et 
onant  au  mèlaimc  des  matières  argilleuses  dans 
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le  granit  iiicnie,  il  suffit  d’entrer  dans  la  caverne 
de  Maliourat  pour  en  acquérir  la  jmeuve. 

!Nüus  parlons  de  bandes  de  granit  j autrefois 
on  ne  parloit  que  de  masses  de  cette  roche  pri- 
mitive. Il  est  inutile  d’insister  aujourd’liui  sur 
cette  vérité  que  le  granit  est  disposé  précisément 
comme  toutes  les  a.utres  roches, et  que  ses  bandes 
sont  déautaiit  plus  étroites  qu’il  est  plus  voisin 
des  matières  argilleuses  ou  calcaires. 

Ce  qu’il  y a de  brusque  dans  le  passage  des 

roches 
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roches  calcaires  aux  roclics  granitiques  clans  la 
région  de  Cautères,  soustrait  aux  regards  plu- 
sieurs intermédiaires.  On  n’y  apj^ereoit  poii-^t  dcî 
Gneiss  , et  les  bandes  du  granit  quoic^uo  fort 
étroites  n’oflrent  point  d’indices  de  stratilication 
interne.  Quant  à leur  disposition  générale,  elles 
suivent  la  direction  commune  de  toutes ..  les 
couches  constituantes  des  P^u’énées,  et  leur  incli- 
naison est  en  raison  de  la  distance  où  elles  se 
trouvent  de  la  crête  de  la  chame.  Comme  la 
vallée  de  Cauterès  court  du  nord  au  midi , elle; 
est  coupée  transversalement  par  la  direction  de 
ces  bandes , en  sorte  que  les  eaux  minérales 
échappent  par  leurs  tranches. 

Toutes  ces  circonstances  sont  très- favorables 
à l’obserc-ation  -,  et  comme  d’ailleurs  , le  granit 
est  plus  dur  et  plus  comj)act  qu’aucune  autre 
roche,  il  résiste  mieux  aux  secousses , il  est 
moins  crevassé  , et  l’on  doit  s’attendre  que  les 
sources  y suivront  d’autant  plus  constamment 
les  bandes  dont  la  régularité  s’est  communiquée 
aux  stratifications  de  matières  étrangères  que  la 
nature  y a inter|iosées. 

Ce  sera  donc  presque  infailli! dement  dans  la 
direction  de  ces  bandes  qne  nous  trouverons  le 
cours  des  sources  minérales,  tra.cé  parles  roches 
qui  sont  propres  à les  produire.  On  les  reconnoît 
en  effet  au-dessus  des  sources  du  Bois  et  du  Pré, 
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reniontariL  des  bords  du  gave  à l’est  , mais  on 
n’en  volt  que  la  crête.  A Mahourat , on  pénétre 
dans  l’intérieur  même  d’nne  de  ces  Jjandes. 
Cette  caverne  est  une  crevasse.  On  a toujours 
dit  qu’elle  étoit  creusée  dans  le  granit  et  ([u’oii 
voyoit  l’eau  minérale  décomposer  cette  roche 
en  se  distilant  à travers  les  fentes  de  ses  parois. 
Mais  cela  est  fort  inexact.  Les  parois  de  la 
caverne  ne  sont  pas  de  granit  ; ils  sont  d’une 
pâte  fort  hétérogène , où  les  élémens  du  granit 
sont  mêlés  à forte  dose  de  roches  de  corne 
verte,  non  seulement  disséminées  entre  eux  , 
mais  ramassées  dans  des  loges  formées  par  des 
veines  croisées  de  quartz.  Ce  sont  ces  matières 
qui  se  divisent,  se  désmiissent,  se  décomposent 
par  le  contact  de  l’eau  , et  détruisent  ainsi  l’ag- 
grégatlon  des  élémens  granitiques  auxquels 
elles  sont  mêlées. 

On  est  là  dans  un  véritable  fdon  des  matières 
propres  à la  génération  des  eaux  thermales  , et 
il  n’est  pas  difficile  de  voir  que  les  sources 
de  Bayard  et  des  OEufs  appartiennent  au  même 
filon. 

La  direction  de  ce  filon  n’est  pas  Incertaine  : 
il  court  à l’est  comme  les  roches  entre  lesquelles 
il  se  trouve.  Son  inclinaison  est  également  ap- 
parente , et  nous  jugeons  qu’il  monte  rapide- 
ment vers  les  hauteurs  orientales. 
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En  effet , la  bande  argllleuso  des  sources  du 
Bois  et  du  Bré  s’eiiibnce  sous  le  granit  , aux  ap- 
proches du  gave  , et  le  hlon  de  la  source  aux 
OEnls  ((ui  s’üuvre  près  du  niveau  de  ce  tor- 
rent, prodn-t  au-dessus  la  source  de  Mahourat , 
et  j)lus  haut  celle  de  Bayard,  ce  qui  est  un 
signe  non  étpiivoque  de  son  ascension.  On  en 
a une  preuve  de  ]dns  dans  la  caverne  de  Ma- 
honrat  ; c’est  de  sa  partie  supérieure  sur-tout 
que  l’eau  distile  , et  les  crevasses  qui  s’y  trouvent 
exhalent  un  vent  si  chaud  qu’au  sein  de  l’hyver 
et  sous  les  neiges  qui  refroidissent  les  parois  de 
la  caverne  , ce  vent  a lait  monter  à vingt-six 
degrés  le  thermomètre  de  Réaumur. 

Il  y a donc  Heu  d’espérer  qu’en  escarpant  le 
rocher  qui  est  à pic  sur  le  gave,  et  où  les  deux 
premières  sources  sont  presque  inaccessibles,  il 
en  rémi  te  ra  le  double  avantage  de  les  éloigner 
du  torrent  et  de  les  capter  plus  haut.  Il  est  même 
probable  que  cette  opération  les  réunira  , et 
qu’aloi  s on  poun  a les  amener  à l’établissement 
des  sourc  s du  Bois  et  du  Pré. 

Cet  essai  ne  fait  courir  aucun  risque;  car,  dans 
la  situation  où  elles  sont,  ces  sources  n’ont  pres- 
que aucune  utilité;  mais  dans  l’espoir  du  béné- 
fice considérable  qui  résulteroit  de  leur  prise, 
on  procéderoit  avec  autant  de  prudence  , que 
s’il  s’agissoit  de  la  destinée  des  sources  les  plus 

F 3. 


84 


C TI  J P I T R £ ITT. 

renoinni6€s  et  les  plus  utilemeut  euiployees. 

Si  de  premiers  essais  , dirigés  avec  une  cir- 
conspection scrupuleuse  , faisoient  découvrir 
<|uelt|ues  iuconveniens  à notre  projet  , alois 
nous  Ijoruciions  nos  efibrts  t\  rendre  les  trois 
sources  coniniocl émeut  accessibles,  et  nous  les 
utdiserions  en  les  couvrant  d’une  manière  rus- 
ticpie.  Ün  feroit  une  buvette  à la  source  de 
Bayard,  une  douclie  cliampétre  à Maliourat,  et 
si  nous  parvenions  à nous  procuiei  assez  d es- 
pace auprès  de  la  source  aux  Qduls,  son  volume 
permeLtroit  d’y  établir  (|uel(|ucs  bains. 

Ces  petits  établisscmens  étant  voisins  de  celui 
des  sources  réunies  du  Pré  et  du  Bois , lui  seroient 
grandement  utiles  j et  disséminés  , comme  ils  le 
seroient , au  sein  dune  natuie  sauvage,  mais 
superbe,  entre  les  rocliers  , les  bois  et  les  tor- 
rens  , ils  rorineroiQ.nt  un  spectacle  unique  en  son 
' genre,  par  le  lieau  contraste  de  la  nature  in- 
(^loniptée  et  de  la  nature  soumise. 

Il  est  peu  de  vallees  qui  prêtent  è.  d auosi 
beaux  étalnissemens  cpie  celle  de  Cauterès  ; 
Paboudance,  des  sources,  la  sure  te  des  lieux , la 
magnificence  des  sites  , la  salubrité  de  l’air,  tout 
y appelle  des  monumens  d’une  grande  ordon^ 
naiice  et  d’une  indestructible  solidité. 

Telle  est  la  dispersion  des  sources,  qu’il  est 
impossible  de  les  réiuiir  à un  même  établissement. 
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On  ne  s\'tonncra  pas  île  ce  que  nous  on  ]n’opo- 
sons  deux.  Si  la  Raillère  et  les  sources  du  niidi 
étoient  à dix  lieues  de  Cauterès  , on  les  jugoroit 
bien  dignes  d’un  établissement  com]det.  Or,  on 
gagne  à la  proximité  de  n’avoir  qu’un  seul  ser- 
vice d’iidpital  ]mur  en  administrer  deux. 

Nous  avons  dit  que  les  sources  de  l’est  pou  • 
voient  servir  au  traitement  de  neuf  cents  ma- 
lades , en  y formant  des  piscines.  Les  sources  du 
midi  peuvent  servir  au  traitement  de  trois  cents, 
quand  meme  on  n’y  établiroit  point  de  piscines  j 
et  si  l’on  en  fait  à la  Raillère  seulement  , cela 
doublera  le  nombre  des  places. 


CHAPITRE  IV. 


BACN  EPlES-ADOUR. 

Nous  avons  satisfait,  autant  qu’il  a dépendu 
de  nous , aux  vues  du  comité  de  salut  public , 
pour  utiliser  les  eaux  des  Pyrénées  , qui  sont 
propres  au  traitement  de  nos  défenseurs  l)lessés. 
Il  nous  reste  à lui  offrir  le  résultat  de  notre  tra- 
vail sur  la  portion  des  eaux  de  Ba^neres , f[u’il 
destine  appliquer  au  soulagement  de  l’iiumanité 
soulfrante. 

Sources  de  Bagîieves. 

I.a  source  de  Bagnerolles , dite  ci-devant  de 
la  Reine,  et  actuellement  de  la  Montagne,  est 
telle  qu’on  en  trouveroit  difficilement  une  autre 
qui  réunisse  à un  degré  aussi  éminent,  les  con- 
ditions de  la  chaleur,  de  l’abondance  et  d’une 
situation  propre  à tous  les  étaldissemens  ([ue  l’on 
voudra  former. 

Elle  fournit  constamment  quatre  cent  quatre- 
vingt-quinze  pieds  cubes  d’eau  par  heure  , ou 
onze  mille  huit  cent  quatre-vingt  pieds  cubes 
par  jour.  Ce  produit  suffit  à l’entretien  de  vingt 
baignoires  de  belles  dimensions,  à quatre  fortes 
douches,  et  à deux  bains  de  vapeur;  c’est-à-dire, 
au  traitement  journalier  de  cinq  cents  malades. 
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Sa  température  est  de  quarante-trois  degrés, 
et  par  eonséquent  lieaucoup  trop  haute  pour 
l’usage  des  eaux.  On  l’abaissera  par  des  réfri- 
gérans  bien  entendus.  Ils  consisteront  en  serpen- 
tins qui  plongeront  dans  un  rapide  courant  d’eau 
froide  , ménagé  entre  les  réservoirs  et  les 
bains. 

Les  avantages  qui  résultent  des  piscines  de 
Baréges , indiquent  ici  la  convenance  d’un  pareil 
établissement.  Elles  dordjleront  au  moins  le  ser- 
vice des  bains  projetés  qui  fourniront  ainsi  au 
traitement  journalier  de  raille  malades. 

La  température  des  piscines  étant  nécessaire- 
ment au-dessous  de  la  température  moyenne  des 
Ijaiiis  et  douches  dont  elles  proviennent , elle  sera 
relevée  par  le  produit  du  trop  plein  des  réser- 
voirs qui  y sera  pris  avant  les  serpentins  réfri- 
gérans,  ensorte  que  les  piscines  recevront  des 
eaux  vierges  que  l’on  augmentera  à volonté  en 
fermant  les  clefs  des  bains,  ce  qui  aura  toujours 
lieu  quand  ils  ne  seront  pas  employés , et  ravi- 
vera les  piscines  durant  la  nuit,  et  pendant  les 
heures  du  repas. 

Pour  qu’il  ne  reste  rien  à desirer  sur  la  pro- 
preté des  piscines,  nous  soumettrons  les  .eaux 
des  vidanges  au  fdtrage  le  plus  complet  que  l’on 
ait  encore  imasiné. 

O 

ISous  employerons  à.  cet  effet  un  filtre  dont 
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l’usage  est  habituel  clans  les  montagnes  du 
Piémont.  Ce  filtre,  dont  la  structure  est  d’une 
admirable  simplicité,  purge  à la  fois  les  eaux 
des  immondices  légères  (jui  s elevent  a la  sur- 
face , et  des  matières  pesantes  cjui  tendent  à se 
précipiter,  il  consiste  en  une  auge  coupée  traus- 


Tcrsalcment,  en  plusieurs  compartiincns  , par 
des  coulisses , dont  les  unes  arraseiit  le  bord 


supérieur  de  l’auge,  et  ne  touchent  point  le 
fond  , et  les  autres  touchent  le  fond  , et  ne  par- 
viennent pas  à la  hauteur  des  bords  de  l’auge. 
Ces  deux  sortes  de  coulisses  alternent,  et  le  tout 
dtant  rem])li  de  sable,  l’eau  ijui  tombe  dans  le 
premier  çorapartiment  ne  peut  gagner  le  second , 
cpi’cn  i^assant  sous  la  première  coulisse  d’ou  il 
diiut  (ju’elle  monte  pour  atteindre  le  troisième 
compartiment  en.  passant  par-dessus  la  seconde 
coulisse.  De  même,  elle  ne  passe  au  quatrième 
qu’en  descendant , au  cinquième  qu’en  remon- 
tant , et  ainsi , forcée  de  traverser  alternative- 
ment le  sable  de  haut  en  bas  et  de  lias  en  haut, 
elle  dépose  tour  à tour  et  les  corps  ]iesans , et  les 
corps  légers  cpii  l’altèrent. 

Mais  cet  établissement  a d’autres  moyens 
d’extension  que  ses  piscines.  H convient  d’y  rém 
îiir  la  source  dms  Sans-culottes,  ci-clevant  du 
Dauphin, et  celle  de  Roch  qui  l’avoisinent.  Ces 
sources  qui  ont  quarante-cinq  degrés  de  chaleur, 
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piscines  à l’ usage  des  citoyens  indigens. 
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Tubes  de  Bagîièi'es. 

On  obtiendroit  encore  nne  augmentation 
d’eau  , pent-etre  fort  consideiable  , pai  le 
moyen  usité  à Bagneres  par  les  paiticnlieis  pour 
établir  des  bains.  Ce  moyen  est  fonde  sui  la 
prodigalité  avec  laquelle  la  nature  a répandu 
des  sources  tlrermales  dans  le  sol  de  Bagneies. 

Il  paroît  cjue  les  montagnes  occidentales  oui 
composent  les  bancs  du  pic  du  midi , forment 
dans  leur  sein  une  grande  quantité  d eaux 
chaudes.  Comme  les  bandes  de  roclieis  coupent 
transversalement  la  vallee , ces  eaux  debouCxient 
par  l’gxtréinité  tronquée  de  leurs  tranches  y et 
inondent  le  sol  où  elles  sont  soutenues  inferiem  c- 
nient  par  une  couche  de  teriein  sciicie  et  im- 
perméable à l’eau,  et  recouvertes  siipeiieiiieineiii, 
par  les  débris  récens  et  les  couches  de  terre 
végétale. 

Tout  l’art  des  habitans  de  Bagneres  consiste  à 
percer  verticalement  la  terre  jusqu  a ce  qu  ils 
rencontrent  d’aliord  la  couche  des  eaux  et  en- 
suite le  terrein  solidte.  On  enfonce  dans  le  non 
un  tuyau  ou  canon  de  pompe  qui  descend  jus- 
qu’au terreiu  solide , cqptç  l’eau  et  la  lait  rc- 
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monter  d’elle-incme  en  siplion  juscju’à  une  hauteur 
donnée  d’où  elle  s écoule  dans  des  réservoirs  et 
fournit  aux  bains.  Comme  la  couche  d’eau  est 
commune,  celui  qui  enfonce  le  mieux  son  tube, 
soutire  1 eau  ases  voisins  5 celui  ipiiélève  le  moins 
l’orifice  de  sa  pompe,  a le  plus  d’eau.  Delà 
naissent  les  contestations  entre  voisins  , et  les 
reglcmens  qui  ont  déterminé  le  mode  régulier 
delà  construction  de  ces  pompes. 

Le  circuit  de  l’établissement  projeté  fournit 
un  vaste  champ  a ce  moyen  d’amélioration. 
Comme  il  est  au-dessous  des  sources  principales, 
ces  nouveaux  produits  ne  seroient  pas  obtenus 
aux  déjiens  de  ces  sources  5 et  comme  nous 
sommes  précisément  au  débouché  des  mon- 
tagnes, ils  ne  peuvent  qu’être  très-considérables. 
Il  est  permis  de  croire  qu’avec  d’aussi  puissans 
secours,  l’établissement  pourra  suffire  au  trai- 
' teiuent  de  douze  à quinze  cents  malades. 


Monument  Tkermal. 


Un  pareil  fond  d’eaux  salutaires  , mérite  assu- 
rément des  monumens  qui  correspondent  à son 
importance.  Tout  concourt  à faire  sentir  ici  la. 
convenance  d’un  magnifique  établissement  3 la 
salubrité  de  l’air,  l’inexprimable  beauté  des 
lieux  , la  facilité  d’y  pourvoir  aux  besoins  de 
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la  vie.. .7..  Dirons-nous  aussi  le  souvenir  des 
Romains  dont  nous  foulons  les  autels  et  ]a 
cendre  ? Pourquoi  ne  sentirions-nous  pas  (juel- 
ques  mouvemens  d’émulation  à l’aspect  des  lieux 
que  ce  peuple  a enrichis  de  ses  monuniens  ? et 
qui  n’aj'iplaudira  point  au  désir  de  les  égaler  en 
niagnihcence  , lorsque  nous  les  surpassons  en 
moralité  ? 

Il  nous  faut  des  monuniens  aussi  grands  que 
durables.  Nous  ne  répétons  cette  vérité  qu’ après 
nos  législateurs.  Les  monuniens  sont  l’emblème 
de  la  puissance  nationale.  La  grandeur  et  la 
vertu  du  peuple  se  peignent  dans  l’opposition 
de  la  simplicité  des  édifices  particuliers , et  la 
majesté  des  édifices  publics.  Mis  en  regard  , 
c’est  une  leçon  parlante  de  la  modération  des 
citoyens  et  de  la  force  de  l’état.  Les  uns  sont 
le  signe  de  l’union  intérieure  des  familles  parti- 
culières , les  autres  sont  le  signe  de  runion  de 
la  grande  famille  politique.  Et  dans  quels  monu- 
mens  se  déployera  la  majesté  nationale,  si  ce 
n’est  dans  ceux  que  consacre  la  piété  ])ublique? 

Pénétrés  de  ces  principes , nous  avons  cm 
que  Bagneres  étoit  le  lieu  de  leur  application. 
L"n  établissement  thermal  superbe,  ainene  au 
voisinage  de  la  ville  , un  hôpital  propre  à re- 
cevoir douze  à quinze  cents  malades  : placé -au. 
voisinage  des  thermes  , séparé  tic  lui  par  une 


9-  II-"I  V.  B À G N E K E s. 

belle  place,  accompagné  ernn  jardin  riant,  en- 
vironné de  mngnill(ines  ])rojncnades  , voila  les 
palais  qne  se  l)âtit  nn  ]>eu]'»le  de  frères,  voila 
ce fjnc  nous  indi(juoient  les  bienfaits  delà  nature. 
Les  projets  que  nous  joignons  à ce  mémoire 
feront  juger  si  nous  avons  été  grfulés  dans  l’em- 
ploi des  circonstances  locales  ]>ar  le  désir  du  bien, 
et  le  sentiment  du  beau.  A la  vue  des  lieux,  il 
est  j^ermis  de  se  liyicr  à rentbousiasme , et  nous 
ne  craignons  que  d’être  restés  au-dessous  de 
l’idée  que  nous  nous  sommes  laite  de  nos  devoirs. 
On  peut  disposer  ici  d’une  rivière  d’eau  ther- 
male chauffée  des  mains  de  la  nature Avec 

un  pareil  présent  de  sa  toute  puissance  , il  faut 
faire  ouljlier  ces  trop  fameux  bains  d’Alexandrie 
qu’on  chauffoit  avec  du  bois,  et  qu’on  a Uni 
par  chauffer  avec  des  livres. 
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EXTENSION  DES  ÉTABLISSEMENS  TllEllMAUX. 


I r est  teins  que  la  République  franraiso  crée 
des  étaldissemens  tliermaux.  Quelque  médiocres 
qu’aient  été  les  efforts  des  nations  voisines  pour 
utiliser  et  embellir  leurs  sources  minérales , ces 
efforts  ont  été  la  honte  de  notre  gouverne- 
ment royal,  et  nous  n’avons  jamais  rien  eu 
à opposer  aux  établissemens  des  étrangers. 
Quelque  part  que  l’ôn  aille  en  France,  âl  semble 
être  encore  au  milieu  de  ces  nations  scytiques 
qui  ne  se  baignoient  jamais.  La  médecine,  en 
consacrant  l’usaec  d’un  petit  nom])re  de  sources , 

O * 

leur  a laissé  tout  le  dégoûtant  d’un  remède.  Ce 
sont  par-tout  des  cloaques  obscurs,  malpropres, 
infects,  administrés  par  l’ignorance,  et  régis 
par  la  cupidité  ; ce  sont  des  bains  loués  par 
des  particuliei’s  qui  n’ont  pas  su  sortir  des 
étroites  combinaisons  de  la  parcimonie;  ce  sont 
des  bains  communaux  al’fermés  ]')ar  des  cantons , 
ori  tout  le  monde  est  prêt  à partager  les  produits , 
et  personne  à faire  les  avances;  ce  sont  des 
fermiers  de  passage  dont  l’intérêt  actuel  est  de 
Régrader,  et  des  survelllans  qui  n’ont  point 
.d’intérêt  à conserver.  Une  misérable  contri- 
bution , qui  n’est  a charge  qu’aux  indigens , 
ouvre  la  porte  d’un  bain  ^ ([ue  n’ouvrent  ni  les 
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ulcères  du  ]iaiivre,  ni  les  sollicitations  d’uno 
inalheurense  famille  (jui  apporte  son  chef  im- 
potent  O ma  patrie  I tu  ne  le  souffriras 

j)!us.  Ce  que  la  terre  accorde  sans  travail,  sera 
tlistrilmé  sans  salaire  j et  l’état  fera  payer  à l’état 
ce  (ju’il  ajoutera  pour  sa  gloire  aux  bienfaits 
de  la  nature. 

Que  la  nation  indemnise  au  Ijesoin  les  posses- 
seurs des  sources  minérales  j mais  qu’elle  retire 
à elle  toutes  celles  où  l’industrie  des  pro- 
])riétaires  n’aura  pas  formé  des  établlssemens 
convenables.  Un  regard  sur  l’état  de  nos 
sources  les  plus  renommées,  suffit  pour  con- 
vaincre que  leur  aménagement  est  au-dessus 
des  forces  des  particuliers , et  qu’il  doit  être 
le  résultat  des  lumières,  de  la  force  et  de  la 
miuiificence  publupie.  Nous  n’aurions  à offrir 
en  exemple  (pie  les  établisscmens  dont  le  comité 
de  salut  public  nous  a confié  l’examen  j mais 
nous  devons  présenter  le  tableau  de  ce  rpie  nous 
connoissons  de  sources  négligées  ou  abandonnées 
dans  les  lieux  que  nous  avons  parcourus.  Ce 
tableau  nous  fournira  bien  d’autres  motifs  de 
réclamation. 

Sources  minérales  négligées  dans  les 

Pyrénées. 

1°.  Dans  le  bassin  de  Luz,  entre  Sauveur  et 
Baréges  il  y a une  source  dont  l’importance 
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n’est  pas  clontciise.  C’est  celle  tic  Visos,  qui 
surgît  près  Je  lu  commune  Je  ce  nom.  Elle 
jouissoit  long-temps  avant  Haréges  d’une  ^ranJe 
réputation,  })uls(}u’eile  atllra  la  dernière  reine 
Je  Navarre.  Ces  bains  sont  è,  présent  oubliés  de 
tout  le  monde,  excepté  des  liabitans  des  lieuA 
voisins  qui  ont  conservé  pour  ertx  une  grande 
vénération,  et  qui  en  font  un  fréquent  usage. 
Dans  l’état  où  elles  se  trouvent,  ces  eaux  ont 
peu  Je  chaleur,  mais  il  est  aisé  de  les  améliorer, 
et  d’y  former  un  établissement  très-utile. 

Au  revers  du  Tourmalet , on  rencontre 
une  source  liépathique  entre  les  cabanes  de 
Tramesaigues  et  le  hameau  de  Grip,  sur  la 
rive  droite  de  l’Adour  et  à fleur  d’eau.  Elle 
pourroit  être  recueillie , et  l’on  y feroit  un 
petit  hospice  champêtre  ejui  serviroit  au  moins 
aux  habitans  de  la  vallée. 

3°.  Il  se  présente  aussi  une  source  hépathique 
au  canton  de  Lourdes , vallee  de  Davantainue 
près  de  Beaucens.  Les  habitans  du  pays  rem- 
ployent  en  boisson:  elle  est  sulphureuse,  mais 
froide;  et  comme  elle  se  présente  telle  à la 
sortie  de  son  rocher , il  est  à présumer  qu’elle 
doit  son  refroidissement  à des  causes  sur  lesquelles 
il  est  difficile  d’opérer.  Mais  quand  élle  ne 
fourniroit  qu’à  une  petite  fontaine  rustique, 
un  pareil  usage  n’est  point  à dédaigner. 
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40.  Il  existe  des  sources  d’eau  chaude  dans 
la  coiuniunc  de  Ga/ost , au  milieu  de  la  vallée 
de  Juucalas  qui  s’élève  de  Lourdes  au  pic  de 
Moiitaigu.  Il  y en  a encore  dans  le  voisinage  , 
au  lond  de  la  vallée  de  Meuilh.  Elles  avoieut 
été  l’objet  d’une  spéculation  du  cl-dcvant  sei- 
gneur de  la  vallée  : on  n’y  songe  plus.  Cepen- 
dant tout  annonce  l’utillte  de  ces  eaux  placées  au 
voisinage  de  Tarbes  , dans  des  vallons  agréables 
et  bien  peuplés. 

5°.  Dans  la  vallée  d’Aurc,  au  ])Ied  de  la 
Ilourquette  d’Areau , on  trouve  deux  sources 
minérales  ; àCadiac,  une  de  chaque  côté  de  la 
Nestc.  L’importance  de  ces  sources  n’est  pas 
douteuse , et  elles  sont  connues  depuis  plusieurs 
siècles.  Les  eaux  sont  fortement  hépathiques  et 
chargées  en  neneral  des  principes  qui  mine— 
raliscnt  les  eaux  de  Laréges  j mais  elles  ne 
donnent  aucun  indice  de  chaleur.  Cependant  les 
observations  des  médecins  ne  laissent  aucun 
doute  sur  leur  grande  elïicacltc  dans  le  traite- 
ment des  ina.laclies  cutanées  , et  des  suites  de 
Idèssures.  On  y a formé  récemment  un  petit  éta- 
blissement provisoire  , en  laveur  des  défenseurs 
de  la  patrie.  Il  est  certain  que  ces  eaux  sont 
susceptibles  d’une  grande  amelioiation  j et  qu  en 
les  poursuivant  puis  av^ant  dans  la  loclie  cl  ou 
elles  sourdissent  ; on  parvicndroit  a les  obtenir 
chaudes.  Entie 
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6°.  Entre  Tournai  et  Lanncinczan,  à ])eu  de 
distance  de  Tarbes,  on  reniarcjuo  les  eaux  de 
Cavères  ou  Cabbcrn,  qui  ont  de  la  célébrité,  quol- 
(jue  la  nature  n’en  soit  pas  bien  coiinue.  Les 
niédecins  étrangers  les  reconiinamlent  dans  les 
cas  où  l’on  prescrit  ordinairement  les  eaux  ferrugi- 
neuses. L’heureuse  situation  de  ces  eaux  se  réunit 
avec  la  faveur  dont  elles  jouissent,  pour  indiquer 
a nécessité  d’y  former  un  établissement  public. 

7°.  Dans  le  département  des  Basses -Py- 
rénées , se  trouvent  les  eaux  bonnes  et  les 
eaux  chaudes,  fameuses  depuis  plusieurs  siècles, 
et  dont  les  vertus  sont  bien  connues.  Ces  sources , 
cependant , recueillies  de  la  façon  la  jdIus  pi- 
toyable , j^resque  inaccessibles  par  l’état  des  sen- 
tiers qui  y conduisent , sont  actuellement  au 
dernier  degré  d’altération , et  au  moment  d’être 
perdues  pour  la  république.  La  grotte  où  naissent 
les  premières  , est  le  repaire  des  serpens  et  de 
reptiles  de  toute  espece.  Les  eaux  pluviales  se 
mêlent  librement  avec  les  eaux  minérales.  On 
ne  peut  rien  ajouter  à cet  extrême  désordre,  et 
il  suffit  de  l’annoncer  pour  attirer  l’attention  du 
gouvernement. 

Analyse  des  Eaiiæ  Thermales. 

I l n’y  a point  à hésiter  : toutes  les  sources  que 
1 usage  a accréditées  doivent  êtie  reprises  selon 
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les  principes  d’une  bonne  hydraulique  , et  il  doit 
. y etrefait  des  établissemens  ]iroportionnés  à leur 
degré  d’importance.  Quant  à celles  qui  ne  sont 
connues  encore  que  par  leurs  apparences  exté- 
rieures , elles  doivent  être  examinées  non-seule- 
nient  par  des  chimistes  et  des  ingénieurs,  mais  en- 
core par  des  naturalistes  et  des  médecins.  Il  ne 
convient  poin  t à des  hommes  éclairés  de  recueillir 
des  sources  et  de  s’y  plonger  comme  faisoient  nos 
ancêtres  , par  la  seule  raison  qu’elles  sont  chairdes 
et  minéralisées  , laissant  au  hazard  et  au  tems  à 
déterminer  leurs  effets.  Nous  croyons  donc  qu’il 
est  nécessaire  d’ordonner  préalaldement  l’analyse 
de  toutes  les  eaux  que  nous  venons  d’indiquer. 
Cette  analyse  , pour  être  comparative  , exige 
que  l’on  recommence  celle  des  eatrx  de  Baréges  , 
Sauveur,  Cautères,  et  Bagnères.  Nous  avons 
sans  doute  un  excellent  travail  sur  ces  eaux  , et 
le  mérite  des  chimistes  à qui  nous  le  devons, 
ne  sauroit  être  contesté;  mais  à l’époque  où 
ils  ont  travaillé  , on  ignoroit  absolument  la 
nature  des  principes  volatils  auxquels  ces  eaux 
doivent  presque  toute  leur  efficacité.  Les  decou- 
vertes modernes  nous  assurent  des  succès  plus 
complets.  La  chimie  devenue  française , en 
même  temps  qu’elle  est  devenue  une  science 
exacte , est  acLuellement  capable  de  retenii  , 
examiner,  reproduire  à volonté  les  gaz  qui  échap- 
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poieiit  aux  anciennes  analyses.  Elle  fixera  nos 
idées  sur  la  manière  dont  les  eaux  connues 
agissent  sur  l’écononiie  animale.  Elle  préviendra 
et  dirigera  les  décisions  de  la  médecine  sur  les 
effets  que  l’on  doit  attendre  des  sources  non 
encore  éprouvées  , et  par  une  connois^nce 
exacte,  tant  de  leurs  principes  que  de  la  réac- 
tion de  ces  principes  sur,  les  yases  où  nous  les 
lenfermons  et  sur  l’air  qui  les  touche,  elle  nous 
enseignera  à choisir  les  matières  les  plus  propres 
à les  contenir,  pour  donner  à nos  constructions 
toute  la  perfection  relative  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles. 

Ces  considérations  seules  suffiroient  pour 
prom^er  qu’il  n’appartient  qu’à  l’état  de  faire 
des  établissemens  thermaux.  On  ne  sauroit 
regarder  comme  du  ressort  des  particuliers  ces 
entreprises  qui  exigent  préalablement  le  tribut 
de  toutes  les  lumières  publiques.  Que  l’état 
abandonne  à l’industrie  individuelle  toutes  les 
entreprises  où  l’intérêt  privé  est  plus  vigilant, 
plus  actif,  plus  économe  que  l’intérêt  public; 
mais  qu’il  préside  à son  tour  à toutes  celles 
où  l’on  ne  peut  attendre  de  l’intérêt  particulier, 
le  zèle,  la  force  et  les  connoissances  nécessaires 
a leur  succès.  Tel  doit  être  le  partage  des  travaux 
dans  une  société  bien  organisée,  que  chaque 
individu  fasse  ce  que  nui  autre  ne  peut  faire 
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pour  lui,  et  que  le  peuple  entier  opère  ce  qui 
ne  ])eut  être  produit  que  par  la  réunion  des 
lumières  et  des  forces  de  tous. 

{Quelque  riclie  que  soit  la  France  en  eaux 
minérales,  le  nombre  n’en  est  pas  tellement 
considérable , relativement  à l’étendue  de  la 
répul)lique  , qu’on  doive  regarder  comme  im- 
mense un  travail  général  sur  cette  partie.  Oji 
ne  trouve  guère  ces  eaux  que  dans  les  contrées 
montueuses  , et  là  elles  sont  grouppées  de  ma- 
nière que  chaque  source  principale  est  le  centre 
d’un  certain  nombre  de  sources  moins  impor- 
tantes que  l’on  a communément  oubliées  pour 
ne  s’occuper  que  de  la  plus  apparente.  Nos 
eaux  minérales  offriroient  donc  à la  nation 
quelques  grands  établissemens  à entreprendre, 
et  beaucoup  ])lus  de  petits  établissemens  à for- 
mer. Ici,  ce  ne  seroit  qu’une  simple  fontaine 3 
là , (quelques  bains  champêtres  j au  centre  enlîn 
et  sur  la  source  principale , un  monument  pro- 
portionné au  produit,  à l’importance , aux  usages 
publics  et  particuliers  de  cette  source. 

Il  est  tels  lieux  où  se  déployeroit  sur-tout 
la  magnificence  nationale.  C’est  là  qu’il  faut 
transporter  l’architecture  destinée  auparavant  à 
donner  de  lastueux  repaires  aux  bêtes  féroces 
qui  nous  dévoroient.  C’est  là  que  des  hommes 
libres  embelliront  de  leurs  travaux  la  nature 
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que  les  tyrans  oppriinoient  coiiiuie  leurs  esclaves. 
Ces  bosquets  oii  se  caclioient  l’intrigue , la  dé- 
pravation et  les  remords , seront  ici  l’asyle  du 
brave  qui  reve  à scs  honorables  combats,  du 
citoyen  qui  médite  des  actions  vertueuses,  du 

malade  qui  renaît  comme  leur  feuillage 

Tel  est  le  tableau  que  nous  nous  sommes  fait  des 
établisscmens  thermaux  des  Pyrénées,  et  que 
nos  vœux  étendent  à tous  ceux  de  la  répu- 
blique. Utilisons,  embellissons  les  sources  des 
Alpes,  du  Mont-d’Or,  des  bords  de  l’Ailier, 
de  la  Moselle  et  du  Rhin.  Nous  n’avons  plus 
les  monumens  de  l’orgueil  et  du  vice  j les  édifices 
qu’élèvent  désormais  les  français  sont  ceux  qui 
protègent  les  citoyens  , honorent  leurs  vertus, 
ou  soulagent  leurs  misères.  C’est  maintenant 
qu’il  faut  bâtir  pour  le  goût  , comme  les  Grecs; 
pour  les  siècles  , comme  les  Egyptiens.  Quels 
monumens  seront  plus  augustes  que  ceux  que 
le  peuple  élevera  pour  le  peuple  , plus  resjiectés 
que  ceux  qui  dateront  de  l’ère  de  la  république  ? 
Et  qui  osera  dire  que  ces  édifices , en  rappelant 
à nos  enfans  les  mâles  entreprises  de  leurs 
pères  , ne  seront  pas  au  nombre  des  gardiens 
de  leur  liberté  ? 
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ROUTES,  PONTS  ^ HOSPICES. 

Nous  ne  quitterons  point  ia  région  qui 
renferme  les  plus  solides  espérances  des  braves 
blessés  , pour  la  cause  de  la  liberté , sans  at- 
tirer les  regards  de  nos  législateurs , sur  tout 
ce  qui  peut  compléter  les  établissemens  pro- 
jetés. 

Des  Doutes. 

Les  routes  sont  le  premier  objet  de  sollicitude. 
Il  faut  les  prolonger  vers  les  lieux  où  nous  in- 
diquons de  nouvelles  sources  à utiliser,  et  il 
l'aut  les  améliorer  par-tout  j car  les  communi- 
cations sans  cesse  menacées  par  les  accidens 
d’une  nature  puissamment  active  , sont  dans 
un  état  d’autant  plus  alarmant  , que  depuis 
long-temps  on  n’a  fait  qu’y  disséminer  de  petites 
réparations  insuffisantes  pour  leur  entretien , et 
incapables  de  les  préserver  d’une  dégradation 
progressivement  croissante. 

La  route^de  Tarbes  au  district  du  Gave , est 
celle  qui  Conduit  tant  à Cauterès  qu’à  Sauveur 
et  Bareges.  Jusqu’à  Lourdes,  et  même  jusqu’à 
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Artrellcs  et  Pierrellte  , c’est  une  cliaeissée  orcll- 
naire  qui  ii’exige  que  l’entretien  habituel  j mais 
entre  Artrellès  et  Pierrefite,  il  faut  donucr  des 
soins  ^-jarticuliers  à la  coiniimnication  ae  Savin  , 
dont  le  couvent  est  transformé  en  un  hôpital  iort 
utile  pour  le  mouvement  des  liôpitaux  de  Cau- 
tères et  de  Pai'éges. 

La  route  de  Pierrefite  à Cauterès  exige  une 
surveillance  fort  active.  Des  torrens  , des  ravins 
la  prennent  en  flanc , la  ravagent  ; et  l’on  dé- 
truit les  bois  qui  la  protègent  ! Son  prolongement 
de  Cauterès  à la  Raillère,  demande  des  amélio- 
rations considérables  , etllfautl’etendre  delà  aux 
sources  du  raidi , où  l’on  n’arrive  actuellement 
que  par  un  périlleux  sentier  de  montagnards. 
Cette  extension  a un  autre  avantage  que  ce- 
lui de  rendre  ces  sources  commodément  acces- 
sibles 3 car  c’est  en  même  temps  la  route  du  port 
des  frontières  d’Espagne  , c’est-à-dire  celle  de 
nos  bataillons  en  temps  de  guerre  , et  celle  du 
commerce  en  temps  de  paix. 

La  route  de  Pierrellte  à Luz  exige  encore 
plus  de  vigilance  : on  y a fait  , dès  l’origine  , 
de  grandes  fautes  dans  le  tracé  et  l’exécution; 
elles  étoient  peut-être  inévitables  dans  une 
entreprise  toute  nouvelle  et  au  sein  de  ces 
effroyables  précipices.  Il  faut  bien  l’employer 
comme  elle  est  ; mais  à mesure  que  les  ponts 
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sont  emportés  , il  faut  la  corriger.  Dans  des 
lieux  où  l’art  ne  peut  rien  , s’il  n’emploie  les 
données  de  la  nature , il  faut  chercher  et  choisir 
les  cillées  qu’elle  fournit  elle-même  pour  y 
jeter  des  arches  sur  la  durée  desquelles  on 
puisse  compter  ; et  si  l’on  veut , en  pareil  cas, 
être  assuré  de  ses  communications  , il  ne  faut 
pas  faire  les  ponts  pour  le  chemin  , mais  le 
chemin  pour  les  ponts. 

Mais  ce  qu’on  doit  faire  ici  tous  les  jours  , 
c’est  préserver  et  défendre  la  route  du  choc 
latéral  de  plusieurs  torrens  , de  l’éboulement 
dos  schistes  mal  lies  , dont  fpieUjues  montagnes 
sont  formées  , et  de  quchjues  lavanges  qui  la 
ravagent. 

Ici  comme  à Baréges  , on  détruit  avec  une 
espèce  de  fureur  les  bois  (|ui  défendent  les 
])cntes  5 et  si  l’on  n’emploie  pas  des  moyens 
pour  déterminer  les  habitans  à se  procurer,  par 
des  ]')lantations , le  bois  qui  leur  est  journelle- 
ment nécessaire  , il  n’y  a point  de  loix  qui  leur 
lassent  respecter  des  forêts  dont  ils  ne  sentent 
l’utilité  qu’une  fois  l’an.. 

De  Luz  à Baréges  , le  chemin  est  souvent  dans 
un  état  déplorable  ; on  y pourvoira  par  les  tra- 
vaux que  nous  avons  proposés  pour  contenir  le 
Bastan  et  les  irruptions  des  ravins  ; mais  il  en 
faut  d’autres  pour  subvenir  à la  chute  des  ponts , 
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qui  interrompt  fréquemment  les  communica- 
tions. Le  sol  est  si  mobile  et  si  inliilèle  , f|ue  la 
solidité  des  constructions  de  ce  genre  n’en  sau- 
roit  2;arantir  la  durée. 

O 


Des  Ponts. 

Il  faudroit  multiplier  beaucoup  les  ponts  : 
le  Bastan  doit  en  avoir  plus  d’un  ; leur  mul- 
tiplication n’importe  pas  moins  à l’agriculture , 
à l’économie  pastorale  , au  commerce  , aux 
approvisionnemens  , qu’au  service  de  l’bopital 
et  aux  mouyemens  militaires.  Plus  d’une  fois 
les  liabitans  du  canton  de  Baréges  ont  souffert 
la  faim  et  éprouvé  des  pertes  de  bétail  par 
l’interruption  des  communications. 

Ils  auroient  du  y pourvoir'  eux-mêmes  ; mais 
c’est  la  faute  du  gouvernement  s’ils  n’ont  pas  su 
le  faire  : les  montagnards  ne  sont  ni  charpen- 
tiers , ni  ingénieurs  j on  leur  montre  de  loin 
en  loin  une  belle  arche  jetée  selon  les  règles 
de  l’art , ou  quelque  pont  de  bois  provisoire  fait 
avec  le  luxe  qui  caractérise  les  grandes  opéra- 
tions. Ce  ne  sont  pas  là  des  modèles  qu’ils 
puissent  imiter  ; aussi  se  contentent-ils  de  mettre 
deux  pièces  de  bois  en  travers  du  torrent , ou 
de  glisser  une  grosse  pierre  sur  deux  Ijlocs  qui 
en  rétrécissent  le  cours.  Tout  cela  dure  autant 
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que  le  beau  temps,  et  s’enfuit  ou  s’écroule  avec 
'les  crues  d’eau. 

Que  l’on  naturalise  ici  ces  ponts  de  bois  , dont 
Valladlo  nous  a transmis  la  composition,  et  que 
le  charpentier  Jean-Ulrlc-Grilhenmann.  a su 
rendre  vulgaire  en  Suisse.  Ces  ponts  sont  d’une 
construction  si  facile  et  si  prompte,  ils  s’accom- 
modent si  bien  de  pièces  de  bois  d’une  médiocre 
longueur , qu’ils  seroient  bientôt  imités  par  les 
gens  du  pays , et  qu’ils  niultiplieroient  les  com- 
munications intérieures  qu’une  bonne  adminis- 
tration doit  encourager. 

D’ailleurs  , ils  conviennent  beaucoup  aux 
approches  de  la  frontière  : en  temps  de  guerre , 
on  les  établit  et  on  les  coupe  quand  on  veut. 
Le  pont  de  Luz  ou  au  moins  les  ponts  auxi- 
liaires devroient  être  construits  d’après  ces  prin- 
cipes; le  Bastan  est  peu  large,  ses  rives  n’oflfent 
q^i’une  base  trompeuse  aux  culées  qu’on  y fonde. 
Ces  ponts  serviroient  de  modèles  aux  gens  du 
pays  ; on  ne  manque  point  de  moyens  pour  en 
rendre  la  structure  élégante  , en  dissimulant 
leur  mécanisme.  Nous  ne  voudrions  pas  qu’on 
Sacrifiât  ici  à cette  petite  considération  d’appa- 
reil : un  bon  exemple  donné  aux  montagnards , 
vaut  mieux  que  la  tournure  d’un  pont.  Qui  n’a 
pas  vu  avec  plaisir  , dans  les  cantons  populaires 
de  la  Suisse  , cette  multitude  de  petits  ponts 
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composés  de  deux  paires  de  llèclies  arc-bou- 
tantes  , et  de  deux  clefs  (|ui  y sont  suspeudues? 
c’est  le  grossier  ouvrage  du  premier  cliarpentier 
de  village  ; il  plaît  non-seulement  à l’esprit  , 
mais  à la  vue  ; parce  que  la  puissance  du 
moyen  est  aussi  évidente  que  sa  simplicité.  Ail- 
leurs , ce  sont  des  ponts  de  pierre  long-temps 
médités  et  plus  lentement  construits  , projetés 
avec  em]iyrisme  , répandus  avec  parcimonie  , 
parce  qu’ils 'sont  chers,  environnés  de  l’idée 
de  la  dépense  , des  tributs  , des  corvées. 
Qu’on  nous  dise  lesquels  de  ces  ponts  donnent 
plutôt  l’idée  de  la  richesse  du  peuple  et  de  son 
bonheur.  L’abondance  des  choses  utiles  , voilà 
le  faste  des  républicains  ; et  le  luxe  du  bois  est 
superbe  dans  un  pays  de  pierre. 

Au-delà  de  Baréges  , un  chemin  trop  négligé 
conduit  par  le  Tourmalet  dans  la  vallée  de 
Campan  et  à Bagnères.  C’étoit  la  seule  route 
par  laquelle  on  pénétroit  à Baréges , avant  l’ou- 
verture du  chemin  de  Pierrefite.  On  ne  doit  pas 
la  considérer  avec  indifférence  : elle  importe 
au  commerce  , et  on  sait  les  services  qu’elle 
a rendus  en  temps  de  guerre  pour  faire  passer 
promptement  des  avis  directs  du  haut  du 
Canton  de  Baréges  , dans  la  vallée  de  Campan  , 
et  de- là  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée 
d’Aure. 
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Hospices  SUT  les  Broutes, 

Le  passage  tlu  Tourmalet  est  élevé  de  onze 
cent-vingt-six  toises  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  ; mais  dans  les  Alpes  qui  sont  plus  froides 
et  ])lus  apres  , regard e-t-on  à de  pareilles 
hauteurs  ? On  y place  un  hospice  , non  à la 
base,  comme  dans  les  Pyrénées,  où  il  n’est  utile 
qu  a l’hospitalier  , mais  au  sommet  où  il  est 
utile  aux  voyageurs;  et  les  hivers  les  plus  rudes 
loin  d en  chasser  leurs  gardiens , ne  font  qu’y 
redoubler  leur  vigilance,  leurs  soins  et  les  avan- 
tages que  le  pays  en  retire. 

Il  y a heaucoiqi  à faire  sur  nos  routes  , en 
faveur  de  l’hospitalité  publiqite.  Que  l’on  consi- 
dère toutes  celles  que  nous  venons  de  parcourir. 
Là,  se  trament  d’un  pas  lent  et  douloureux,  les 
inhrmes,  les  impotens , les  blessés.  DePierrefite  à 
Cauterès,  il  y a six  mille  toises,  et  la  route  s’élève 
de  trois  pouces  par  toise.  De  Pierrelite  à Luz , 
l’ascension  est  moins  sensible  , mais  le  chemin 
a deux  mille  toises  de  plus.  De  Luz  à Baréges, 
il  n a que  trois  mille  six  cents  toises  ; mais 
l’ascension  est  de  six  pouces  par  toise  et  le 
long  de  ces  pénibles  routes , pas  une  habitation, 
pas  une  fontaine  pour  désaltérer  le  malade  hale- 
tant de  soif,  pas  un  liangard  pour  mettre,  un 
instant , a 1 abri  du  soleil  ou  de  la  pluie  , le 
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pauvre  demi-nud  et  couvert  d’ulcères  ; l’iinpo- 
teut  exténué  demeure  là,  sur  une  pierre , ses 
béquilles  gissantes  à côté  de  lui.  Ktranges 
avenues  pour  des  monumens  destinés  au 

soulagement  de  l’humanité  souffrante  ! 

Qu’on  se  hâte  d’élever  de  modestes  abris  3 qu’on 
façonne  de  rustiques  fontaines  5 que  l’hospitalité 
publique  s’annonce  au  loin  sur  les  routes  qui 
conduisent  à ses  asyles , que  le  malheureux  sente 
à leur  approche  qu’il  est  un  être  important  pour 
ses  concitoyens  j que  ces  secours  donnés  et  reçus 
avec  le  sentiment  do  la  fraternité , rapprochent 
les  hommes  par  le  lien  de  la  bienveillance  ! 
Ce  sont  ces  douces  et  profondes  impressions  qui 
donnent  un  corps  à l’idée  abstraite  de  la  patrie  , 
et  qui  gravent  dans  les  cœurs  l’amour  de  la 
république. 

Nous  touchons  à la  partie  morale  de  nos  éta- 
blissemens  5 qu’il  nous  soit  permis  de  lui  don- 
ner encore  un  regard.  Quelque  grands  que 

puissent  être  ces  monumens  , les  Romains  les 

✓ 

auroient  faits  , même  aux  derniers  de  leurs 
beaux  jours , même  au  temps  de  leurs  exécra- 
bles empereurs  , mais  ils  ne  les  auroient  pas 
faits  comme  nous.  Car  ce  n’est  pas  seulement 
des  pierres , mais  les  cœurs  qu’il  faut  émouvoir. 
Ils  avoient  donné  de  l’éclat  aux  eaux  des  Pyré- 
nées. Sertoriu.s  et  César  avoient  imprimés  à leurs 
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irionumens  quelque  cliosc  de  la  grandeur  que 
ce  peuple  donnoit  à ses  moindres  ouvrages. 
Mais  c'étoit  au  déclin  de  la  liberté.  On  n’y 
voyoit  pas  le  vétéran  paralytique  ou  le  légion- 
naire mutilé  Ces  thermes  étoient  inondés  de  la 
jeunesse  brillante  et  voluptueuse  qui  venoit 
d’Italie  effleurer  les  plaisirs  de  la  Gaule  et  de 
l’Espagne.  L'’académie  de  lluesca  faisoit  des  vers 
en  l’honneur  de  Sertorius  ou  de  César  j on  dé- 
dloit  des  autels  votifs  au  dieu  Agaunus  ou 
Agaumun  ; il  n’y  avoit  personne  pour  remercier 
la  patrie,  et  point  de  patrie  à remercier. 

Les  Pyrénées  offrent  aujourd’hui  un  autre 
spectacle , et  nous  avons  d’autres  autels  à éle- 
ver , d’autres  dates  à inscrire  , d’autres  souve- 
nirs à perpétuer.  Nous  avons  vu  guérir  à Ba- 
réges  , les  braves  dont  le  sang  a coulé  dans  ces 
batailles  mémorables  qui  mettent  le  sceau  à l’af- 
franchissement du  peuple.  Nous  avons  vu  l’un 
d’eux  recouvrer  l’usage  de  ses  membres  , après 
trois  décades  de  l’usage  des  eaux  ; nous  l’avons 
vu  déposer  ses  béquilles,,  aux  touchantes  accla- 
mations de  ses  compagnons  de  fortune  et  de 

gloire Et  ces  béquilles  respectables  , où 

sont-elles  ? Quel  monument  les  a reçues  ? où  la 
patrie  sera-t-elle  remerciée  par  l’enfant  de  ses 
soins  ? 

Qu’un  édifice  simple,  mais  gracieux  et  solide. 
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soit  consacré  à ce  bel  usage.  Nous  le  placerions 
hors  de  l’enceinte  des  étal)risseinens  tliermaux, 
sur  une  éminence  , ou  , vu  de  par-tout , il  seroit 
le  but  de  l’espérance  et  des  vœux.  I^e  sentier 
qui  s’y  éleveroit  , indiqueroit  , par  un  peu  de 
roideur  , la  force  qu’a  acquis  le  blessé  qui  y 
porte  son  offrande.  Il  seroit  conduit  soleninel- 
leinent  au  monument  par  les  officiers  de  santé, 
qui  viendroient  y rendre  un  défenseur  à la 
patrie  ; et  les  officiers  municipaux , environnés 
de  militaires  armés  , recevroient  en  son  nom  ce 
soldat  de  la  liberté , sauvé  des  coups  mal  assurés 
de  ses  ennemis.  Sur  le  fronton  du  temple,  on  li- 
roit  cette  inscription  : A la  Patrie  secourablej 
au  pourtour  extérieur  seroient  gravés  les  noms 
des  principaux  combats  qui  ont  décidé  les  succès 
de  nos  troupes  victorieuses  ; au  dedans  , les 
honorables  béquilles  seroient  suspendues  à des 
rubans  tiicolores  j on  y insciiroit  le  nom  et  la 
patrie  de  celui  qu’elles  ont  supporté  , et  l’action 
où  il  a reçu  sa  blessure  ; il  sero’.t  ensuite  rendu 
à ses  compagnons  d’armes  , qui  le  recon- 
duiroient  en  triomphe.  On  fermeroit  le 
temple  à la  paix  , comme  celui  de  Janus  : il 
ne  recevroit  plus  d’offrandes  après  celles  des 
guerriers  qui  auront  terminé  la  guerre  de  la  li- 
berté contre  la  tyrannie. . . . Quel  monument 
de  la  piété  publique  I et  quel  speclade  pour  la 
postérité  ! 
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SYSTÈME  D EXÉCUTION. 

\ 

Après  avoir  présenté  le  projet,  tant  des  éta- 
blisscmens  provisoires  à former  pour  le  service 
des  défenseurs  de  la  républiijne , que  des  éta- 
blisseinens  permanens  qui  étendront  considéra- 
Iilcment  Fusage  des  eaux  minérales  des  Pyrénées, 
il  nous  reste  à jiroposer  le  système  d’exécution 
qui  nous  paroît  le  iilus  propre  à concilier  la  cé- 
lérité avec  le  bon  aménagement  des  eaux,  et  d’y 
joindre  nos  vues  sur  les  travaux  de  préservation, 
de  conservation  et  d’extension  qu’il  est  indis- 
pensable d’entreprendre. 

Les  ressources  de  construction  sont  nom- 
breuses à Bagnères  , moins  étendues  à Cauterès , 
nidles  à Baréges.  Nous  prendrons  pour  base  les 
moyens  à employer  dans  les  lieux  où  l’exécution 
est  la  plus  difficile  : cela  nous  dispensera  d’in- 
sister sur  les  autres.  On  prendra  les  facilités  oii 
elles  se  trouvent  5 et  il  vaut  mieux  avoir  à ré- 
duire ses  mesures  , que  d’étre  en  peine  de  les 
renforcer  ou  de  les  étendre. 

Eta  h lissemeii  s p ro  visoh'es . 

1°.  La  première  opération  à faire , est  l’ac- 
quisition des  maisons  et  terrains  qui  doivent  être 

employés 
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employés  aux  constructions,  tant  provisoires  que 
permanentes.  Elle  nous  paroît  etre  Ju  ressort 
des  corps  administratifs.  Nulle  autre  autorité  ne 
peut  la  Elire  avec  autant  de  connoissances  locales, 
de  célérité  et  d^économie.  Nulle  autre  ne  peut 
la  consommer  avec  des  formes  aussi  simples. 

Ils  procéder  oient  sans  délai  à l’estimation  de 
ces  propriétés,  et  l’acquisition  seroit  effectuée 
^ sur-le-champ , consommée  à terme  fixe  pour  le 
compte  de  la  nation,  par  simple  procès-verbal, 
tenant  lieu  de  tout  contrat  de  vente.  La  trans- 
mission de  propriété  auroit  ainsi  son  effet  du 
jour  même  de  la  signature  du  procès-verbal  j 
mais  le  prix  des  fonds  demeureroit  un  temps 
prescrit  dans  les  mains  de  l’administration,  pour 
vérifier  les  titres  des  vendeurs  , et  pour  recevoir 
les  oppositions  aux  délivrances  de  deniers,  at- 
tendre le  partage  des  propriétés  encore  indivises , 
et  les  jugemens  sur  celles  qui  seroient  litigieuses. 

La  seconde  opération  est  l’acquisition 
des  matériaux  de  construction  pour  les  établls- 
semens  provisoires.  A cet  effet,  il  convient 
d’établir  un  constructeur  expérimenté  qui  seroit 
charge  de  tous  les  détails  de  l’exécution. 

Les  travaux  de  préservation  les  plus  urgens  , 
marcheroient  de  pair  avec  ceux  de  l’établisse- 
ment provisoire. 

Le  premier  soin  du  constructeur  seroit  de 
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dresser  un  état  exact  et  circonstancié  des  ma- 
tériaux de  tout  genre  (dont  II  seroit  nécessaire  de 
s’approvisionner.  11  faut  les  avoir  sous  la  main 
avant  de  rien  entreprendre  , si  l’on  ne  veut 
exécuter  avec  lenteur  et  incohérence  , perdre 
du  temps  et  de  l’argent. 

L’administration  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées  , seroit  chargée  de  pourvoir,  par  tous 
les  moyens  rpie  la  loi  met  à sa  disposition , à ce 
que  les  matériaux  fussent  acquis  , transportés 
et  réunis  au  chantier , dans  un  court  délai  dé- 
terminé. 

3°.  La  troisième  opération  seroit  la  forma- 
tion d’un  corps  d’ouvriers  , outillés  d’une  ma- 
nière convenable.  Baréges  sur-tout  , exige  des 
mesures  extraordinaires  bien  combinées.  11  n’y 
a ni  ouvriers  sédentaires,  ni  aucune  des  ressources 
qui  alimentent  les  ateliers.  Les  seuls  moyens 
d’y  suppléer  sont  dans  cette  action  révolu- 
tionnaire , qui  rend  la  nation  supérieure  à tous 
les  obstacles,  et  active  dans 'les  efforts  de  ses 
inoindies  sections. 

Les  administrations  de  district  opéreroient  par 
une  commission  qui  inettroit  les  municipalités  en 
mouvement  ; et  il  seroit  formé  momentanément 
et  par  réquisition  des  compagnies  d’ouvriers  les 
plus  expérimentés  pour  la  construction  des  bâ- 
timens.  Il  y auroit  une  compagiiis  de  cent-vingt 
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hommes  pour  Baréges,  et  deux  ])areilles  pour 
Cauterès  : il  faudroit  également  organiser  quel- 
ques moyens  de  transj)orts.  '' 

4°.  On  pourvon-ûit  au  logement  et  4 la  sub- 
sistance de  ces  compagnies , comme  poiir  le  ser- 
vice militaire  , pendant  le  temps  de  leur  exercice 
seulement.  Les  ouvriers  recevroient  un  salaire 
tarllé  de  manière  à exciter  leur  émulation.  Ils 
seroient  tenus  de  se  munir  des  outils  nécessaires 
dont  le  constructeur  anroit  spécifié  d’avance  le 
nombre,  le  genre  et  la  distribution.  ■ 

5°.  Il  y anroit  une  délégation  des  corps  adminis- 
tratifs qui  seroit  chargée  de  toute  la  comptabi- 
lité , et  qui  maintiendroit  en  même  temps  une 
exacte  police  dans  le  service  des  ouvriers.  On. 
ne  sauroit  trop  séparer  la  comptabilité,. des  arts. 
Il  est  rare  que  les  taiens  de  l’une  et  l’autre  es- 
pèce s’allient  dans  les  mêmes  personnes , et  la 
république , pour  être  bien  servie , ne  doit  pas 
compter  sur  les  exceptions.  . 

6°.  La  réparation  et  la  conservation -dès  routes 
doivent  être  produites  , comme  de  coutume'’,'  par 
les  mesures  départementales  5 mais  l’inipulsion 
doit  partir  du  centre  du  gouvernement',' en 
même  temps  que  celle  qui  met  en  mouvement 
la  construction  des  établissemens  auxquels  ces 
routes  aboutissent. 
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Service  des  Eaux. 

1®.  Pour  mettre  sur-le-champ  les  défenseurs 
de  la  liberté  en  possession  des  avantages  que 
leur  assurent  les  établissemens  provisoires  , il 
faut  ajouter  aux  dispositions  générales  des  ré- 
glemens  des  hôpitaux  , celles  qu’exige  la  nature 
particulière  des  établissemens  thermaux. 

Le  régime  de  l’hôpital  de  Baréges  étoit  très- 
vicieux.  On  avoit  trop  resserré  la  saison  des 
eaux , et  le  nombre  des  heures  où  les  militaires 
dévoient  Jouir  des  bains.  D’ailleurs  ) les  officiers 
de  santé  n’avoient  pas  à beaucoup  près  l’auto- 
rité suffisante  pour  faire  marcher  le  service  des 
eaux. 

Il  faut  faire  avancer  les  blessés  , dès  le  mois 
pluviôse , dans  les  hôpitaux  de  Tarbes,  Bagnères 
et  Savin.  Les  officiers  de  santé  de  Cauterès , 
Sauveur  et  Baréges  se  rendront  à Savin  , sur  la 
con  vocation  de  l’agent  national  du  district , 
aussi-tôt  que  leurs  hôpitaux  respectifs  seront 
habitables  , et  ils  décideront  le  mouvement  par 
une  délibération  , avec  l’avis  des  régisseurs 
chargés  de  tout  ce  qui  concerne  les  transports 
et  les  approvisionnemeiis.  Ces  hôpitaux,  une  fois 
ouverts  , ne  seront  évacués  à l’arrière-saison 
que  d’après  une  délibération  pareille  , et  lorsqu’il 
sera  constant  que  le  séjour  des  malades  ne  peut 
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être  prolongé  sans  inconvénient  pour  leur  Santé , 
ou  embarras  pour  les  transports. 

De  cette  manière , nos  défenseurs  jouiront  de 
Baréges  durant  sept  mois  ou  environ  , et  de 
Cauterès  pendant  huit  mois  au  moins.  Sauveur 
servira  au  mouvement-  Quant  à Bagnères  , 
riiôpital  sera  permanent  5.  il  n’y  a pas  de  saison 
où  il  ne  soit  habitable- 

2°.  Pour  ce  qui  concerne  les  heures  , il  faut 
Bxer  celles  qui  seront  employées  au  service  de 
riiôpital.  Nous  avons  reconnu  que  ce  service  ne 
peut  commencer  avant  trois  heures  du  matin 
dans  un  établissement  régulier et  vu  le  froid  et 
fintempérie  des  nuits  dans  ces  régions  mon- 
tueuses  j à onze  heures  , il  doit  y avoir  sus- 
pension pour  les  repas  , et  le  service  ne  peut 
recommencer  que  trois  heures  après , vu  le 
danger  des  bains  chauds  et  des  douches  durant 
la  digestion  ; ce  service  reprendroit  donc  à deux 
heures  après  midi , et  dureroit  jusqu’à  sept  ou 
huit  heures  au  plus  tard  : c’est  alors  l’heure  du 
souper  , qui  exige  de  même  son  repos  ; et  de  là 
à trois  heures  du  matin  , il  n’y  a que  ce  qu’il 
faut  pour  le  sommeil  des  malades , celui  des 
agens  du  service , et  le  nettoyement  des  bains. 
On  ne  doit  compter  ce  qui  reste  des  vingt-quatre 
heures  que  comme  une  ressource  pour  les  cas 
extraordinaires  , et  un  moyen  de  secours  pour 
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les' malade^  'q'id 'rï’ét.int  pas  soumis  à tm  r(5gîme 
régulier,  peuveut  s’arranger  y)OTir  profiter  des 
heufe 'perdues  : car  ces  heures  né  pourroient 
être*  iitirîséés  poiîr 'l’hopiVal  sans  couper  le  ser- 
vice ' dés  • ‘rbpa's  , doùhler  le  nombre  des  àgens  , 
ijitroduife’des  désordres  nocturnes  , et  répandre 
lirl' trou  Hlé' qui  feroit  pérdre  les  avantages  d’une 
économie  de  tem])s  mal  éiitcridue. 

'3° .‘‘■lié  ’j'éti  'des  sources  doit  etre  dirigé  par 
les  offîciers  de  sa:nté  pet , à cet  effet,  les  tuyaux 
de  verseraént  de  ces  eaux  doivent  être  à robi- 
nets fermans.  Ce  jeu  est  fort  important  , puis- 
qu’il'fournit  les  moyens  de  varier  la  température 
des'  l)ains  , de  régler  'et  presser  au  béSoin  le 
remplissage  des  Cuves  et  piscines,  de  pourvoir 
à la  meilleure  distribution  des  secours  ',  et  à 
la  'propreté  de  l’établissement. 

Rien  de  tout  cela  ne  peut  être  obtenu  , que 
les  baigneurs  , porteurs  et  autres  a gens  de 
service  des  bains  ne  soient  aux  ordres  , et  par 
conséquent  au  choix  des  officiers  de  santé,  qui 
doivent  être  libres  de  les  admettre  et  de  les 
renvoyer. 

Les  heures  que  les  officiers  de  santé  auront 
fixées  à chacun,  ne  pourront  être  ni  changées, 
ni  prolongées  que  de  leur  avis.  L’ancienneté' 
de  l’arrivée  des  malades  sera  la  règle  générale 
de  leur  ordre  dans  la  possession  des  heures  ; 


s rs  TJ^  d' SX  iciTT  I O N.  119 


mais  il  y sera  dérogé  autant* de  fois  que  l’cxi- 
gcra  l’état  particulier  des  malades. 

4°.  Il  est  é\ddent , en  outre  , que  les  officiers 
de  santé  de  Baréges  et  Cautères  doivent  être 
autorisés  à ne  recevoir  que  des  blessés  ou  des 
malades  dont  les  infirmités  ne  sauroient  être 
traitées  ailleurs  , et  diriger,  exclusivement  les 
admissions  et  les  sorties  , tant  pour  décharger 
les  eaux  de  ceux  à qui  elles  ne  sont  pas  ne- 
•cessaires  , que  pour  écarter  des' maux  légers. 


quand  ils  doivent  faire  place  à des  infirmités 

^ |T>l:  ■ 


phts 


sraves. 


5°.  Il  e'st  nécessaire  qu’il  y ait  un  commis- 


saire des  guerres  r 


ésidânt  a Baréges  faisant 


en  même  tèrnps  le  service  de  Sauveur  , un 
autre  à Cauterès  , un  troisième  à Bagnères. 
Ces  commissaires  donneroient  force  exécutive 
aux  réglemens  généraux  des  hôpitaux  , et 
aux  réglemens  particuliers  des  établissemens 
thermaux. 

6°.  Ces  divers  établissemens  de  santé  man- 
queroient  d’un  des  accessoires  les  plus  essentiels  , 
si  les  pharmacies  étolent  dépourvues  des  plantes 
précieuses  que  fournissent  les  montagnes.  Les 
Hautes-Pyrénées  , et  spécialement  le  canton  de 
Baréges  présentent  ce  qu’il  y a de  plus  efficace 
et  de  plus  rare  en  vulnéraires  et  en  simples  de 
toute  espèce.  Quelques  connoissances  que  l’on 


120 


Chapitre,  VIT, 

su])})0se  aux  apothicaires  de  nos  hôpitaux , leur 
service  ne  leur  permet  nullement  de  consumer 
le  tems  en  courses  longues  , fatiguantes  et  sou- 
vent inlructuenses.  Il  conyiendroit  d’attacher 
particuliôrcmeut  à la  pharmacie  de  Baréges  des 
élèves  herborisans  , et  meme  d’y  former  un 
dépôt  général  des  plantes  médicinales  des  mon- 
tagnes. 


Travaux  définitifs. 

10.  Il  est  suffisamment  démontré  que  la  plan- 
tation des  bois  est  au  premier  rang  des  moyens 
de  conservation  des  montagnes  et  des  établis- 
semens  qu’elles  renferment.  Les  plantations  que 
nous  avons  projiosées  doivent  être  entreprises 
en  même  temps  que  les  établissemens  provisoires , 
parce  c[ue  les  avantages  qui  en  résultent  sont 
tardifs  , et  qu’on  ne  sauroît  s’en  assurer  trop 
tôt  la  jouissance.  Dans  presque  toutes  les  régions 
où  il  y a des  établissemens  thermaux  , il  faut  des 
bois  pour  leur  approvisionnement , pour  leur 
ornement  et  pour  leur  salubrité.  A Baréges , le 
besoin  est  encore  plus  pressant , car  il  s’agit  de 
son  existence. 

C’est  du  centre  du  gouvernement  que  doit 
partir  cette  impulsion  restauratrice  5 il  faut 
que  les  ouvrages  de  cette  espèce  soient  exé- 
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entés  selon  un  plan  e;ciiéral , grandement  conçu  , 
et  ce  doit  être  le  moment  où  il  se  fera  entre  les 
uépartv mens  de  la  réjjnblique  un  échange  Ifa- 
ternel  de  diverses  sortes  d’arijres  dont  la  multipli- 
cation est  importante. 

Les  plantations  seroient  entreprises  sur-le- 
champ  à Baréges , autour  des  lieux  où  se  for- 
ment les  lavai'jges.  Les  agens  de  cette  opération 
déterminerolent  la  circonscription  de  ces  plan- 
tations , et  la  détermination  étant  approuvée  , 
il  seroit  procédé  par  les  corps  administratifs , 
soit  aux  estimations  et  acquisitions  à faire  , soit 
à l’appréciation  des  indemnités  dues  aux  com- 
munautés usagères. 

Les  semences  seroient  fournies  par  les  dépar- 
teinens  où  elles  se  trouvent  , en  conséquence 
des  réquisitions  que  les  agens  du  gouvernement 
seroient  autorisés  à faire  aux  corps  adminis- 
tratifs. Les  ouvriers  seroient  rassemblés  , soldés, 
logés  , selon  le  mode  proposé  ci-dessus. 

2°.  Quant  à la  conservation  des  semis  pro- 
posés , et  des  bois  existans  , l’état  ne  pouvant 
prévoir  , par  des  loix  générales  , tout  ce  que 
les  lieux  exigent  de  précautions  particulières  , 
les  corps  administratifs  seroient  chargés  d’y 
pourvoir  provisoirement , et  de  proposer  leurs 
vues  à ce  sujet. 

La  fameuse  ordonnance  des  eaux  et  forêts  est 
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un  grand  exemple  de  l’abus  des  mesures  gé- 
nérales! C’est  elle  qui,  ])ar  la  coupe  réglée  , a 
détruit  tous  les  bois  des  montages  (pu  y ont  été 
soumis.  On  ne  doit  couper  qu’en  jardinant  sur 
les  pentes  d’une  certaine  inclinaison.  L’aména- 
gement des  bois  dans  lés  montagnes  est  un  art 
nouveau  à bien  des  égards. 

3°.  On  doit  sévèrement  proscrire  dans  les  mon- 
tagnes toute  espèce  de  coujie  blanche  ; quand 
même  on  laisseroit  un  grand  nombre  de  bali- 
veaux. Il  faut  couper  par  souches  , et  annuel- 
lement, à raison'  d’une  souche  par  vingt-cinq 
ou  trente  , plus  ou  moins  , suivant  la  nature 
du  bois  5 cette  quantité  même  ne  doit  pas  être 
répartie  également.'  Il  faut  ménager  la  forêt  dans 
sa  partie  supérieure  , exposée  aux  neiges  , et 
sur  le  côté  le  jdus  exposé  au  vent.  On  ne  dégar- 
nira point  les  dépressions  naturelles  du  terrein  , 
pour  éviter  qu’il  ne  s’y  forme'  'des  ravins  ; et 
l’on  retrouvera  ces''niénagerhens  sur  le  centre  , 
sur  la 'partie  inférieure  et  sur  le  côté  le 'plus 
abrité  où  l’on  coupera  plus  serré. 

4”.  Une  mesure  qui  dirigefoit  la  plantation 
des  bois  autour  des  établisse  mens  thermaux  , 
et  qui  lleroit  cette  opération  avec  l’aménage- 
ment des  sources , seroit  la  confection  de  bonnes 
cartes  détaillées  des  lieux.  Il  faudroit  ordonner 
que  ces  cartes  fussent  levées  süf  une  échelle  de 
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vin^t  lignes  pour  cent  toises.  Cotte  proportion 
snlïlt  à la  désignation  des  plus  petits  o!)jets  , 
et  l’on  en  pi'oHteroit  pour  indiquer  exactement 
la  direction  et  la  nature  des  bandes  de  rocJiors 
qui  se  montrent  à découvert.  Après  avoir  prouvé 
combien  les  connoiss’ances  litkologiques  iinpor- 
toient  à la  recherche  des  sources  , nous  sommes 
dispensés  d’entrer  dans  de  nouveaux  détails  sur 
l’utilité  d’un  pareil  travail. 

La  situation  particulière  de  Baréges  , exige 
que  sa  carte  emlDrasse  toute  sa  vallée  , c’est- 
à-dire  toutes  les  pentes  qui  versent  leurs  eaux 
dans  le  Bastan.  Telles  sont  les  singularités  de 
cette  vallée  , qu’on  ne  sàuroit  faire  à l’histoire 
naturelle  un  plus  beau  présent  qu’une  pareille 
carte.  ' 

A Sauveur , ce  travail  peut  être  réduit  à trois 
cents  toises  de  rayon. 

A Cauterès , il  faut  prendre  la  longueur  de  la 
vallée  depnis  Pierrefité  jusqu’au  port  d’Espagne, 
et  en  largeur  les  deux  versans  des  eaux. 

A Bamières  , il  est  nécessaire  d’embrasser  la 
vallée  de  Campàn  jusqu’au  bassin  de  Pailhole , 
et  les  vallons  latéraux  qui  s’élèvent  sur  les  bases 
du  pic  du  midi  jusqu’au  Tdurmalet. 

5°.  L’analyse  des  eaux  minérales  doit  marcher 
de  pair  avec  ces  travaux.  Non-seulement  il 
conviendroit  d’entréprendre'’  celles  que  nous 
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avons  indiquées,  mais  pour  généraliser  cet  im- 
portant travail,  il  nous  paroîtroit  conforme  aux 
grandes  vues  qui  président  actuellement  aux  éta- 
blissemens  nationaux  , que  les  cor])S  adminis- 
tratifs de  la  république  fussent  chargés  d’en- 
voyer au  comité  de  salut  public  l’état  de  toutes 
les  sources  minérales  qui  se  trouvent  dans  leur 
arrondissement  , avec  les  éclaircissemens  qu’il 
seroit  en  leur  pouvoir  de  donner  sur  la  nature, 
la  chaleur , le  volume  de  ces  eaux  , et  l’état 
de  leur  établissement,  s’il  y en  a de  formés. 

6°.  L’exécution  des  monuinens  thermaux  , 
hôpitaux  permanens  et  autres  édifices  proposés , 
doit  être  organisée  comme  les  entreprises  ma- 
jeures. Quelques  grands  que  puissent  être  les 
plans  auxquels  on  s’arrêteroit , l’exécution  man- 
queroit  toujours  de  grandeur  , si  elle  ne  rece- 
Yoit  son  impulsion  de  la  main  du  gouvernement. 
Les  travaux  seront  donc  dirigés  , poursuivis  , 
surveillés  sous  son  autorité  directe  , par  tels 
artistes  et  savans  qui  seront  jugés  dignes  d’y 
coopérer.  Les  administrations  locales  concour- 
ront à l’exécution  par  les  moyens  que  la  loi 
leur  confère  pour  l’achat  , le  transport  des  ma- 
tériaux , la  police  et  la  comptabilité  qui  , nous 
le  répétons  , ne  sauroit  être  trop  séparée  des 
opérations  des  sciences  et  des  arts  , tant  pour 
l’économie  que  pour  l’ordre  et  la  netteté  des 
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dépenses.  Les  mesures  révolutionnaires  pour  la 
réquisition  des  personnes  et  des  matières  four- 
niront tous  les  moyens  de  célérité  ; ce  sont  des 
mesures  semblables  qui  ont  toujours  donné  aux 
peuples  , qui  conquéroient  leur  liberté  , ce 
degré  de  puissance  , qui  a produit , dans  l’inté- 
rieur , des  travaux  aussi  mémorables  que  les 
victoires  qui  ont  assuré  leur  indépendance  j et  à 
nulle  autre  époque  de  leur  existence  politique, 
les  nations  libres  n’ont  été  capables  des  efforts 
qui  ont  signalé  celle  de  leur  révolution. 


CONCLUSION. 

I 

Baréges  avoit  un  liopital  de  soixante  lits  ; 
voilà  tout  ce  que  l’ancien  régime  a laissé  de  lui 
dans  les  Hautes-Pyrénées  , pour  le  soulagement 
des  défenseurs  de  la  patrie  a Les  secours  pou  voient 
s’étendre  à trois  cents  malades  , en  les  dispersant 
dans  les  maisons  particulières  : c’est  en  cet  état 
que  nous  avons  trouvé  les  choses. 

Douze  cents  blessés  traités  par  jour,  et  par 
an  huit  mille  hommes  au  moins  soulagés  j tel 
est  le  résultat  de  nos  spéculations  sur  Baréges  , 
Sauveur  et  Cautères.  Huit  à neuf  cent  mille  livres 
d’avance  en  constructions  provisoires  et  en  ac- 
quisitions qui  préparent  desj  établissemens  déiî- 
nitifs  ; telles  sont  les  déjienses.  Enfin  , des 
améliorations  qui  doubleront  pour  le  moins  ces 
secours  ",  un  établissement  à Bagnères  d’où  ré- 
sultera le  traitement  journalier  de  douze  à quinze 
cents  malades  ; par-tout  des  monumens  dignes 
de  leur  usage  et  de  la  nation  qui  les  fonde  : tel 
est  le  dernier  terme  de  nos  projets. 

Nous  présenterons  avec  confiance  ce  tableau 
aux  représentans  d’un  peuple  libre  ; nous  leur 
dirons;  vos  désirs  seront  remplis.  Une  ration  juste 
veut  pourvoir  au  soulagement  de  ses  défenseurs  j 
la  nature  a fait  les  fonds  , le  zèle  et  les  arts  les 
appliqueront  à leur  destination.  Une  nation 
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puissante  veut  que  le  soulagement  soit  prompt  ; 
en  trois  mois  , nous  ticeronsdu  néant  des  établis- 
sernens  provisoires , tellement  propres  à remplir 
leur  objet  , que  si  les  établisseniens  perinanens  , 
qui  doivent  leur  succéder  , ne  les  excédoient  pas 
en  utilité  comme  en  étendue’,  ils  seroient  mo.ins 
un  nouveau  témoignage  de  da  sollicitude  natio- 
nale , qu’une  preuve  de  sa  munificence.  Une 
nation  qui  travaille  pour  sa  postéjité  veut  lui 
transmettre  des  monumens  de  sa  grandeur,  aussi 
durables  que  les  fruits  de  sa  vertu  : le  granit  et 
le  marbre  vont  se  façonner  et  s’asseoir  sur  des 
rochers  inébranlables  5 les  torrens  tempéreront 
leur  fougue  ; les  lavanges  demeureront  immobiles  j 

une  nature  sauvage,  s’adoucira  : en  faisant 

alliance -avec  des  hommes  libres  , elle  s’embellira 
de  leurs  travaux  , et  les  payera  de  leur  sûreté. 

Mais  ces  victoires  , si  dignes  d’une  nation 
éclairée  et  sage  , ne  s’arrêteront  pas  là  • elle 
poursuivra  les  glorieuses  conquêtes  de  la  régéné- 
ration publique  j son  regard  , fixé  aujourd’hui 
sur  ces  montagnes,  y dissipera  les  ténèbres,  qui 
dans  toutes  les  sociétés  fuient  aux  extrémités  , 
les  lumières  qui  éclatent  au  centre.  Ces  lieux 
reculés  recèlent  un  j^enple  pasteur  , sans  trou- 
peaux , actif  sans  industrie  , économe  sans  ai- 
sance , répandu  sur  une  terre  qu’il  semble  moins 
posséder  que  parcourir.  On  peut  le  relever 
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promptement  de  dix  siècles  d’oppression  et  de 
misère.  Le  seul  ascendant  de  la  liberté  lui  ren- 
droit  sans  doute  l’industrie  et  la  prospérité  j 
mais  il  faut  presser  l’influence  des  bonnes  loix. 
Que  la  guerre  en  ouvrant  des  routes  à ses  batail- 
lons , prépare  les  paisibles  sentiers  du  commerce  ! 
Que  les  communications  se  perfectionnent  et  se 
multiplient!  Que  les  rives  des  torrens  se  joignent 
par  ces  ponts  rustiques  , dont  la  construction  est 
un  enseignement,  et  l’existence  un  exemple  ! Que 
les  établissemens  destinés  au  soulagement  de 
nos  défenseurs  fassent  renaître  autour  d’eux  les 
forêts,  et  apprennent  à soumettre  les  éléinens 
à la  domination  de  l’homme  j que  le  bétail  se 
multiplie  par  l’effet  des  bons  réglemens  que  sol- 
licite la  consommation  qui  en  est  faite  j que  le 
salpêtre  qui  doit  consumer  les  trônes  soit  pré- 
paré sous  ces  respectables  édifices  pastoraux  que 
défend  le  canon  de  la  république , et  que  les 
Pyrénées  rivalisent  enfin  en  production  cette 
heureuse  partie  des  Alpes,  où  règne,  dans  sa 

simple  majesté  , un  peuple  démocrate Une 

fois  que  la  main,  qui  terrasse  les  tyrans,  s’est 
étendue  sur  ces  contrées  , elle  ne  se  retirera  pas 
qu’elle  n’ait  dompté  l’ignorance  des  vraies  sources 
de  la  prospérité  , qui  est  la  dernière  et  la  plus 
opiniâtre  des  tyrannies. 
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PRÉCIS  DES  OBSERVATIONS 

Sun  las  moyens  d'utiliser  les  eaux 
thermales  des  Pyrénées  à la  ü'uériso/i. 
des  blessures  des  défenseurs  de  la 
liépublique. 

L’efficacité  des  bains  et  douches  de  Laréges 
pour  la  guérison  des  blessures  , est  constatée 
p:u’  rcxpérience.  On  y voit  tons  les  jours  des 
militaires  douloureusement  perclus  , qui  n’a- 
voient  pu  y aborder  qu’en  litière,  ou  périd)lement 
supportes  par  des  béquilles,  en  partir  vigoureux; 
et  dispos,  versant  des  larmes  de  reconnoissance 
et  de  joie  sur  les  secours  qu’ils  ont  reçus  de  ces 
eaux  salutaires,  par  les  soins  de  la  patrie. 

Les  sources  de  Earéges  sont  peu  cor.sidé=- 
rables  ; le  meilleur  aménagement  de  leur 
produit  peut  à peine  suffire  au  traitement  jour- 
nalier de  quatre  cents  blessés  j mais  heureuse- 
ment , les  sources  de  Sauveur  et  celles  des  en- 
virons- de  Cauterès  , qui  sont  constituées  des 
mêmes  principes  , produisent  de  semblables 
effets  , et  donnent  les  espérances  les  mieux 
fondées  d’en  soulager  à- la -fois  un  plus  grand 
nombre. 

Ce  nombre  peut  s’accroître  dans  la  propor- 
tion (Jes  travaux  de  recherche  et  d’améliora- 
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tion  qui  seront  exécutés  , et  il  peut  s’élever 
jusqu’à  la  concurrence  du  traitement  de  huit 
mille  blessés  par  an. 

Les  eaux  de  Bagnères  - Adoiir  sont  plus 
chaudes  et  plus  abondantes  que  celles  de  Baréges 
et  de  (iauterès  ensemlde  ; elles  ont  des  pro- 
priétés différentes.  A Baréges  ou  Cauterès , les 
bains  et  douches  sont  la  base  du  traitement  ; 
niais  à Bagnères  , ils  n’en  sont  qu’un  accessoire. 

Les  établissemens  thermaux  qui  subsistent 
à Baréges  , se  ressentent  de  la  nonchalence  et 
de  la  corruption  de  notre  ancien  gouvernement 
royal,  et  l’état  de  barbarie  où  ceux  de  Bagnères, 
Sauveur  et  Cauterès  sont  restés  , est  tel  qu’ils 
ne  peuvent  rendre  aucun  service.  Ce  sont  par- 
tout des  cloa(jucs  obscurs  et  infects. 

Les  monumens  à élever  autour  des  sources 
minérales  auront'ce  double  avantage  , qu’après 
avoir  tiré  leur  illustration  des  services  rendus 
aux  défenseurs  de  la  patrie  , ils  deviendront 
])Our  la  Répidilique  une  source  de  richesse  et 
de  prospérité  , lorsque  la  glorieuse  paix  de  la 
liberté  les  ouvrira  au  concours  des  citoyens  et 
des  étrangers. 

On  ne  sauroit  trop  se  hâter  de  faire  jouir 
nos  braves  défenseurs  des  secours  que  les  eaux 
tliermales  peuvent  leur  procurer.  Les  établis- 
lemens  à former  sont  de  deux  sortes  : nous 
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les  divisons  en  édifices  provisoires,  et  en  monu- 
mens  durables. 

Il  a fallu  compter  avec  une  situation  rebelle 
et  sauvage  , avant  que  d’oser  projioser  l’exécu- 
tion d’aucune  espèce  d’ouvrages  , dans  des  lieux 
âpres  et  dllHciles  , où  les  formes  changent  sans 
cesse. 

Cette  situation  exige  qu’on  entreprenne  in- 
cessamment des  ouvrages  considérables  de  pré- 
servation, qui  sont  plus  pressans  , plus  difficiles 
et  plus  dispendieux  que  tous  ceux  qui  se  rap- 
portent à la  construction  des  édifices  jnovisoires 
ou  permanens.  Le  succès  en  est  assuré  : l’exé- 
cution demande  plus  de  soin  et  de  constance  que 
d’efforts  : l’acquisition  des  teri-eins  absorbe  la 
plus  forte  partie  de  la  dépense. 

Les  établissemens  provisoires  peuvent  être 
tirés  du  néant,  et  mis  en  tout  état  de  service 
pour  l’époque  de  la  prochaine  saison  des  eaux  j 
les  détails  de  leur  disposition  et  les  moyens 
d’exécution  sont  développés  au  mémoire  qui 
accompagne  les  planf. 

Les  monumens  duraldes  exigent  des  re- 
cherches plus  approfondies  j l’on  s'^abiiseroic 
étrangement,  si  l'on  y transportoit  les  formes 
et  les  méthodes  routinières  d’une  architecture 
vulgaire  , et  rien  n’en  éclairera  mieux  la  com- 
position , que  le  succès  ou  les  inconveniens  qui 
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ne  déclareront  dans  la  consLructioii  et  l’emploî 
des  ouvrages  provisoires. 

On  délournera  les  lavanges  qui  désolent  Ba- 
réges  , en  fixant  , jiar  des  ]')lautations  , les 
neiges  qui  le  dominent.  L’ancien  gouvernement' 
s’en  étoit  occupé  j mais  on  n’avoit  pas  ]’»ris  le 
travail  assez  liant  , d’ailleurs  on  avoit  semé  du 
cliêne  dans  les  régions  qui  apjiaitiennent  aux 
pins , et  du  hêtre  dans  les  situations  qui  con- 
viennent au  citise , et  rien  n’avoit  réussi. 

I/exécution  de  tous  ces  genres  de  travaux 
exige  le  concours  d’un  nomlire  infini  de  connois- 
sances  ; il  y faut  sur-tout  la  surveillance  conti- 
nuelle , et  l’action  immédiate  de  quelque  natu- 
raliste des  plus  instruits  dans  la  connoissance  . 
de  ces  montagnes  et  de  leurs  phénomènes  , dans 
l’art  de  créer  et  conserver  les  forêts  tutélaires  , 
et  de  gouverner  les  torrens.  Il  ne  faut  pas  se 
dissimuler  que  l’aménagement  des  eaux  ther- 
males de  ces  contrées  jirésente  des  difficultés  si 
multipliées  , si  profondes,  mais  en  même  teins 
si  peu  apparentes’,  que  nfille  construction  ne 
fut  jamais  plus  délicate. 

Le  mémoire  qui  accompagne  les  plans,  con- 
tient toutes  les  observations  que  l’étude  des 
montagnes  , la  chimie  et  la  lithologie  moderne’ 
nous  ont  mis  à portée  de  faire  dans  les  Pyré' 
jj^ées.  Nous  avons  maintenant  quelques  moyens 
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de  pénétrer  le  mystère  de  la  formation,  des 
eaux  thermales  , et  l’on  peut  présumei-  le  cours 
souterrain  de  ces  sources  par  le  seul  examen  de 
la  composition  et  de  la  direction  des  roclies 
qui  annoncent  l’existence  des  filons  qui  les  mi- 
néralisent. 

Il  nous  reste  à indiquer  plus  particulièrement 
les  établisseinèns  qu’il  convient  de  former  , et  h 
proposer  quelques  moyens  de  parvenir  à la 
prompte  exécution  de  tous  les  genres  de  tra- 
vaux dont  on  vient  de  parler. 

Les  sources  minérales  de  Baréges,  Sauveur, 
Bagnères  - Adour  , et  toutes  celles  des  environs 
de  Cauterès  , doivent  être  recherchées  avec  in- 
telli  gence  , et  recueillies  avec  soin  , pour  être 
utilisées  à la  guérison  des  blessures  des  défen- 
seurs de  la  république  et  au  soulagement  de 
l’humanité  souffrante. 

Il  doit  y être  construit  des  monumens  ther- 
maux appropries  à l’usage  dont  les  sources 
sont  susceptibles , et  d’une  étendue  relative  au 
volume  d’eau  qu’elles  ju-oduisent. 

On  élevera  dans  les  mêmes  lieux  et  en  même 
temps  des  hôpitaux  dont  les  distributions  sei  ont 
proportionnées  au  nombre  des  malades  dont  les 
sources  peuvent  entretenir  le  traitement. 

Ces  édifices  seront  entourés  de  jardins  et  de 
magnifiques  promenades. 

I 3 
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L’ordoimance  de  ces  monumens  de  la  sollici- 
tude nationale  et  de  la  piété  publique  doit  être 
digne  à-la-fois  de  l’objet  qui  les  commande  , 
de  l’éclat  des  temps  qui  les  verront  naître  , et 
de  la  nation  qui  les  fonde. 

Toutes  celles  de  ces  sources  minérales  qui  ont 
été  aliénées  , ou  (jui  appartiennent  à des  parti- 
culiers , doivent  être  déclarées  , dès  cet  instant , 
et  demeurer  propriétés  nationales  , sauf  les 
indemnités  légitimes  envers  ceux  qui  les  pos- 
sèdent. 

Les  butimens  et  terreins  situés  dans  la  cir,- 
conscriptioii  des  édifices  projetés  , tous  les 
terreins  dont  l’irrigation  peut  occasionner  l’al- 
tération ou  le  refroidissement  des  eaux  miné- 
rales, et  tous  les  héritages  ou  terreins  commu- 
naux sur  lesquels  il  faut  ouvrir  des  communi- 
cations' , établir  des  ouvrages  d’art , créer  ou 
étendre  des  forêts  tutélaires  , tant  pour  favoriser 
l’exécution  des  bains  et  des  hôpitaux  projetés, 
que  pour  préserver  ces  étaldissemens  de  la  cbûte 
des  lavanges  et  de  l’irruption  des  torrens,  doivent 
être  acquis  au  nom  et  pour  le  compte  de  la 
république. 

Il  faudroit  que  ces  acquisitions  fussent  défini- 
tivement consommées  avant  le  premier  floréal 
prochain  , d’après  les  indications  des  projets 
qui  seroient  arrêtés  par  le  comité  des  travaux 
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pttl)lics  , et  siir  le  procès-verbal  cl’estlination 
qui  seroit  dressé  sur  les  lieux  par  une  commis- 
sion Sj'.écialement  cliargee  de  ce  tiavad. 

Pq-^xi'  éviter  toute  diliiculte^  toute  lenteur^  ne 
pourroit-oii  pas  statuer  que  la  transmission  de 
propriété  auroit  tout  son  effet  du  jour  meme 
de  la  clôture  du  procès-verbal  d’estimation  ? en 
observant  toutefois  de  laisser  le  prix  des  fonds 
en  dépôt  à la  trésorerie  nationale  , d’où  ils 
ne  seroient  délivrés  à chacune  des  parties  pre- 
nantes que  sur  les  certificats  de  l’administration 
du  département  des  Hautes  - Pyrenees  , qui  at- 
testeroient  la  vérilication  des  titres  des  ven- 
deurs , la  levée  de  toute  opposition  a la  déli- 
vrance des  deniers  , et  les  jugemens  rendus  sur 
les  propriétés  indivises  ou  litigieuses. 

Pour  faire  jouir  promptement  les  défenseur* 
de  la  république  des  secours  de  ces  eaux  miné- 
rales , il  doit  être  formé  des  établissemens  pro- 
visoires qui  seroient  organisés  avec  toute  la  cé- 
lérité possible,  et  de  telle  sorte,  que,  dès  le 
i5  floréal  prochain  , les  militaires  puissent  y 
trouver  tous  les  secours  que  la  patrie  s’empresse 
de  leur  prodiguer,  et  qu’ils  ont  droit  d’attendre 
d’elle. 

On  s’occuperolt  ensuite  de  l’execution  des 
ouvrages  d’art , de  l’extension  et  de  la  création 
des  forêts  ([ui  doivent  préserver  quelques-uns 
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<10S  lieux  oii  sont  situées  les  sources  minérales 
de  la  cliûte  des  lavanges  et  des  irruptions  des 
torrens. 

La  commission  des  travaux  publics  seroit  char- 
gée de  jirendre  toutes  les  mesures  qui  ])euvent 
déterminer  la  ' perfection , accélérer  la  construc- 
lion  , et  assurer  le  succès  , la  conservation  et 
l’entretien  de  ces  précieux  établissemens. 

Il  seroit  encore  nécessaire  de  déterminer  que 
pour  exciter  plus  particuliérement  le  zèle  des 
naturalistes  et  des  savans  à porter  le  tribut  de 
leurs  coimoissances  sur  ces  objets  importans  , et 
])our  leur  en  faciliter  les  moyens,  tous  les  plans, 
profds  et  mémoires  qui  s’y  rapportent  , seroient 
incessamment  rendus  jmblics  par  la  voie  de  la 
gravilre  et  de  l’impression. 
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EXPLICATION  DE  LA  PREMIÈRE  PLANCHE. 


PLAN  DE  BARÉGES, 

HKI.ATIB  AUX  PROJETS  d’uiT  WOÎTUMBHT  THERMAt 
RT  d’ux  HOPITAL. 


• An  CI  EN  bâtiment  où.  sont  situés  les  bains 
actuels  , et  çous  lequel  surgissent  les  quatre 
principales  sources  minérales. 

B.  Casernes  , magasins  et  ancien  liôpltal. 

C.  Piscines  souterraines,  construites  en  1783. 

T).  Bain  de  la  Fraternité  , dont  la  source  est 
plus  haut  sous  riiôpital. 

E.  Bain  de  la  Grotte  , dont  la  source  surgit 
sous  la  maison  de  Verges  , y attenant. 

F . Source  minérale  qui  se  montre  au  rocher 
deirière  la  boucherie  5 cette  source  n’est  pas 
recueillie. 

» G,  Ancienne  digue  base  , dite  de  Louvois  , 
qui  défend  le  haut  Baréges  contre  les  irruptions 
du  torrent  de  Bastan. 

//.  Digue  haute  , dite  de  la  Magdeleine, 
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anciennement  construite  pour  arrêter  les  pierres 
roulantes  , qui  s’écroulent  , de  temps  à autre  , 
de  la  montagne, 

I.  Hd[)ital  projeté  pour  quatre  cents  ma- 
lades , sur  le  seul  emplacement  à portée  des 
sources  , qui  soit  à ral)ri  du  torrent , des  la- 
vanges  et  des  éboule  mens. 

Cet  eruplacetneiit  ne  pouria  être  obtenu  qu’en  escar- 
pant  les  rochers  vifs  de  marbre  blanc,  feuilleté  et 
â couches  redressées  , q.ui  se  trouvent  en  cetio 
partie  j le  déblai  sera  considérable  : la  crête  eu  est 
marquée  sur  le  plan  deridère  l’hôpital  5 on  y a 
pareillement  tracé  les  canaux  de  dérivation  qui 
doivent  amener  l’eau  nécessaire  pour  la  salubrité  et 
le  service  de  l’hôpital. 

K . Monument  tlierrnal  projeté  , et  dont  l’é- 
tendne  et  la  situation  sont  impérieusement  déter- 
minées par  les  circonstances  locales. 

L.  M.  N.  Communication  projetée  entre  le 
nouvel  hôpital  et  les  l>ains. 

.J 

O.  Partie  de  prés  d’une  étendue  de  neiïf 
arpens  , ou  environ  , bordés  d’un  côté  par  le 
torrent , et  circonscrits  de  l’autre  par  des  rochers 
escarpés  : on  propose  d’y  établir  des  jardins 
clos  et  des  bosquets  à l’usage  de  l’hôpital. 

P.  Q.  U.  S.  Terrein  à déblayer  au-dessous 
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et  en  avant  du  monument  thermal.  Ce  ter- 
rein  est  actuellement  couvert  de  mauvaises 
barraques  , périodiquement  emportées  par  les 
lavanges. 

T.  Terreins  innondés  par  les  irrigations 
naturelles  et  artificielles , qui  atteignent  et  re- 
froidissent les  eaux  thermales. 

U.  V.  Digne  et  massifs  urgents  à construire  , 
en  continuation  de  l’ancienne  digue  de  Lou- 
vois  , pour  protéger  les  bains  et  le  Bas-Bai’éges. 

X.  Maisons  nuisibles  aux  sources  , et  si- 
tuées hors  de  l’enceinte  déterminée  pour  l’hô- 
pital provisoire  : il  convient  d’y  placer  la  di- 
rection et  les  magasins  de  cet  hôpital. 

Y.  Z . &.  Circonscription  des  maisons  qui 
sont  situées  sur  les  sources  minérales  , et  qui 
s’opposent  à l’exécution  de  toute  espèce  de  tra- 
vaux pour  la  recherche  , la  conservation  et 
l’aménagement  des  eaux. 

Ces  maisons  devi’ont  être  détruites  , mais  pour  le  pré- 
sent ilconvient  de  les  réunir  par  des  arceaux  et  des  ga- 
leries de  communication  , pour  les  ajuster  en  hôpital 
provisoire  , commode  et  fermé  , en  attendant  la  cons- 
truction de  l’hôpital  projeté  } construction  qui  devra 
précéder  celle  du  monument  thermal.  Ces  maisons 
sont  distinguées  sur  le  plan  par  un  fond  sablé; 
««lies  qni  peuvent  être  conservée»  sont  couvertes 
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par  de  fortes  hachures  j les  barraqiies  périodiquement 
emportées  par  les  lavanges  sont  marquées  de  deux 
traits  qui  se  croisent  diagonalement  : et  enfin  les 
édifices  ou  autres  ouvrages  projetés  sont  désignés 

par  de  légères  hachures  en  sens  contraire  des  précé- 

Rentes* 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  II.  / 


PLAN  D’UN  MONUMENT  THERMAL 

ASSUJETTI  A LA  SITUATION  DE  BARÉGE*. 


Péristyle  commumquant  aux  salles 
de  baius  et  aux  piscines. 

B.  Grande  salle  de  réunion,  dans  laquelle 
se  trouvent  des  foyers , des  étuves  et  des 
fontaines  d’eau  minérale  pour  la  boisson. 

C.  Salles  de  bains  , devant  contenir  chacune 
trois  baignoires. 

D.  Salle  des  douches  , servant  aussi  pour 
les  bains  de  vapeurs. 

Toutes  ces  salles  seront  éclairées  par  le  liant , par- 
ce (^ue  l’édifice  doit  être  souterrein  , ou  seule- 
ment à fleur  de  terre,  pour  ne  donner  aucune 
prise  aux  lavailges  qui  ravagent  Barèges  pendant 
l’hiver. 

E.  Piscine  de  vingt-quatre  places  , poux  les 
hommes. 
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F.  Piscines  de  vlngt-q^uatre  places  pour  lei 

femmes. 

G.  Etuves  et  foyers. 

H.  Cour  inférieure  , ménagée  pour  assécher 
le  sol  des  salles. 

J.  Rampe  descendante  de  l’extrémité  supé- 
rieure de  la  rue  du  Bas-Baréges. 

K.  Aqueduc  venant  de  l’ancienne  prise  d’eau 
de  la  source  dite  la  Républicaine  , autrefois  dé- 
signée sous  le  nom  de  Tambour. 

L.  Aqueduc  semljlable  venant  de  la  source 
dite  la  nationale , ci-devant  la  royale. 

AI.  Aqueduc  de  la  source  de  la  Montagne , 
ci-devant  du  Fond. 

N.  Aqueduc  de  la  source  de  l’Egalité,  ci* 
devant  de  l’Entrée. 

O.  Aqueduc  des  sources  réunies  de  la  Grotte 
et  de  la  Fraternité  , ci-devant  de  la  Chapelle  et 
de  l’Hôpital. 

T.  Aqueduc  des  sources  de  Polar. 

11  ne  faut  rien  déranger  aux  anciennes  prises  d’eau 
«Les  sources  de  Polar  , la  Montagne  , Nationale 
et  Républicaine  ; ces  quatre  sources  ayant  été  , 
dans  l’origine  , captées  dans  des  tubes  environnés 
de  maçonnerie  , dans  lesquels  on  les  a forcées  de  re- 
monter de  neuf  pieds  sur  elles-mêmes  ; le  moindr# 
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dérangement  en  ces  parties  ponrroit  en  éventer  leâ 
siphons  , et  faire  extravaser  les  eaux  sons  le» 
tubes  , de  telle  sorte  qu’il  deviendroit  à -peu-près 
impossible  de  les  capter  de  nouveau.  On  ne  sauroit 
donc  être  trop  circonsp6ct  pour  les  fouilles  à fair« 
aux  environs  des  prises  d’exau , et , dans  aucun  cas  , 
les  fomlles  ne  devront  être  descendues  aussi  ba» 
que  le  fond  des  anciennes  piscines. 

Q.  Aqueduc  communiquant  à une  retenue 
d’eau  froide  dérivée  du  torrent  de  Bastan  , pour 
innonder , nétoyer  et  laver  à volonté  , les  aque- 
ducs et  les  réservoirs , les  bains  , les  salles  , et 
les  2)iscines. 

Cette  opération  nécessaire  , mais  difficile  dans  ce» 
sortes  d’établisseinens  , s’exécuteroit  ici  de  ia  ma- 
nière la  plus  coniplette  , et  avec  une  extrême  faci- 
lité , en  quelques  minutes  de  temps. 

JR.  Passages  et  rampes  qui  aboutissent  au 
corridor  d’enceinte  dans  lequel  sont  placés 
les  réservoirs. 

S.  Bassin  qui  reçoit  les  eaux  de  trop-plein  , 
de  tous  les  réservoirs  particuliers  des  sources  , 
et  qui  les  dégorge  dans. les  réservoirs  supé- 
rieurs T , des  piscines. 

Ce  bassin  fait  en  même  temps  l’office  d’une  rigole  , au 
moyen  de  laquelle  toutes  les  eaux  de  trop  plein  cir- 
culent librement  au  pcMirtour  de  l’édifice  , en  pas- 
sant par  des  pertuis  pratiqués  sous  les  conduits  qui 
apportent  les  eau?t  des  sources  dans  leurs  réser- 
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I volrs  respectifs  , elles  aboutissejit  direclenient  aiix 
piscines  , par  les  puisards  X , et  commun  icjiient  , 
par  des  tuyaux  , à toutes  les  baignoires  où  on  les 
employé  à volonté  , soit  pour  écliaulTer  ou  tem- 
pérer les  eaux  de  cbacpie  source  , soit  pour  sup- 
pléer à rinsuffisance  des  sources  les  moins  abon- 
dantes. 

T.  Réservoirs  supérieurs  des  piscines  , dont 
le  trop  plein  s’épanche  dans  de  seinblahles  ré- 
servoirs qui  sont  ménagés  immédiatement  au- 
dessous  de  ceux-ci. 

Les  réservoirs  intérieurs  sont  en  outre  entretenus  parles 
eaux  qui  s’écoulent  des  douebes , et  par  celles  de 
vidange  des  bains.  Le  besoin  de  tirer  tout  le  partT 
possible  du  foible  pi'oduit  des  sources  de  Baréçes  , 
pour  en  faire  l’application  au  traitement  d’un  plus 
grand  nombre  de  malades  , détermine  à en  utiliser 
les  eaux  à deux  emplois  successifs  5 d’abord  dans  les 
bains  particuliers  et  ensuite  dans  des  piscines  com- 
munes. Ce  genre  de  service  , qui  d’ailleurs  est 
consacré  par  l’usage  , n’a  jusqu’ici  déjuontré  aucun 
inconvénient  dans  la  pratique;  il  donne  les  moyens 
de  traiter  quatre  cents  malades  , au  lieu  de  soixante  ; 
on  a même  observé  que  les  eaux  des  piscines 
agissoient  avec  plus  d’eflicacité  que  celles  des  bains 
particuliers  , apparemment  parce  qu’elles  y sont 
employées  sous  un  volume  plus  consirlérable. 

U.  Cases  vides  dont  le  fond  est  maintenu 
un  pÊU  pins  bas  qne  cePiii  de  ]a  rigole  gêné- 
raie  des  eaux  de  trop  - plein  , et  ces  cases  sont 

I 

ménagés 
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ménagées  pour  que  l’on  j)uisso  placer  à clé- 
coiiveit  les  tuyaux  qui  contluisent  les  eaux  des 
réservoirs  dans  les  baignoires. 

Il  y a de  grands  avantages  a débarrasser  les  tuyaux  de 
conduite  de  toute  espèce  de  sceilenient  5 cela  donne 
la  lacilité  de  les  reparer  , et  même  de  les  renouyeller 
à volonté  sans  riLii  endommager. 

C est  aussi  dans  cets  cases  vides  tpie  débouchent  les  sou- 
papes de  fond  des  réservoirs  particuliers  des  sources  , 
et  delà  rigole  générale  de  trop  plein  : toutes  ces  eaux  et 
celles  qui  pourroient  s’épancher  dans  ces  cases  s’écou- 
lent à volonté  par  des  pertuis  qui  les  v ersent  dans 
la  rigole  inférieure  de  l’aqueduc  de  fuite  Y. 

V . Banquette  qui  divise  entre  eux  les  ré- 
servoirs, le  bassin  ou  rigole  de  trop  plein,  et  les 

cases  vides  Z7. 

Le  dessus  de  cette  banquette  et  celui  des  retraites  , 
ménagées  au  pourtour  du  corridor  d’enceinte  , sont 
de  niveau  et  a même  hauteur  ; ce  niveau  affleure  à 
trois  pouces  au-dessus  de  la  superficie  des  eaux  dans 
les  réservoirs.  Ces  banquettes  et  retraites  sont  ainsi 
disposées  de  manière  à supporter  un  coucbis  uni- 
forme de  pierres  plattes  posées  jointives  , cà  recou- 
vrement et  sans  mortier.  Ces  pierres  ferment  les 
réservoirs  , precauli  in  nécessaire  pour  conserver  la 
chaleur  des  eaux  et  les  gaz  5 elles  forment  un  care- 
lage  qui  donne  le  moyen  de  parcourir  commodément 
les  corridors  qui  entourent  l’édifice  , et  il  est  facile  de 
les  soulever  ou  déjdacer  momentanément  , tant  pour 
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tlisposer  les  manœuvres  qu’exigent  le  service  des 
eaux, que  pour  exécuter  des  réparations  nécessaires  aux 
tuyaux  de  conduite  et  aux  réservoirs. 

A"".  Pnlsards  par  où  les  eaux  de  la  rigole  de 
trop  plein  et  celles  des  réseryoïrs  supérieurs  et 
inférieurs  communiquent  aux  piscines. 

lA  Aqueduc  construit  sous  les  salles  et  dans 
lequel  seront  établies  deux  rigoles  ; Tune  pour 
recueillir  les  eaux  de  vidange  , des  bains  et 
clouclies  , et  les  porter  aux  réservoirs  inférieurs 
des  piscines  ; et  l’autre  pour  le  vidange  de 
l'ond  des  mêmes  eaux  de  celles  de  tous  les  ré- 
servoirs lorsque  l’on  voudra  les  détourner  en  tout 
en  partie  des  piscines  et  les  jeter  au-deliors. 

La  ])reinière  de  ces  rigoles  devra  être  établie  à dix-huit 
pouces  ou  quarante-nenl’  centimètres  au-dessous  du 
lond  des  caves  de  baignoires  , pour  que  les  eaux  per- 
dant très-peu  de  cliûte  dans  leur  trajet  vers  les  ré- 
servoirs inlérieurs  ) ces  réservoirs  et  les  piscines  qui 
en  dépendent  soient  maintenus  le  plus  haut  qu’il 
sera  possible  , afin  d’éviter  d’approfondir  les  fouilles 
de  construction  aux  abovds  des  sources.. 

I-a  seconde  rigole  sera  formée  par  les  revers  du  pavé  de 
l’aqueduc  inférieur  5 elle  aboutira  dans  les  canatix 
de  fuite  des  eanx  de  vidange  des  piscines. 

Z . Aqueduc  des  eaux  de  vidange  des  piscines 
ou  se  dégorgeet  aussi  les  rigoles  de  vidange  de 
fond  des  bains  et  douches. 

&.  Aqueduc  de  fuite  défnitive  de  toutes  les 
eaux. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  II  1. 


PROJET  D’UN  MONUMENT  THERMAL 

P 


roUK  BAR£GES. 


/ 

Elévation  et  Coupe  en  travers  des  Piscines. 

A.  Péristile  circulaire  extérieur.’ 

E.  Porte  cl  eutree  de  la  salle  de  réunion. 

C.  Porte  des  salles  de  bain. 

E>.  Coupe  de  la  piscine  pour  les  hommes. 

E.  Coupe  cl  une  semblable  piscine  pour  les 
femmes. 

F.  Extrémité  du  bassin  qui  reçoit  toutes  les 
eaux  provenant  du  trop  plein  des  réservoirs 
particuliers  des  sources. 

G . Puisards  pour  la  communication  des  ré- 
servoirs supérieurs  et  inférieurs  avec  les  pis- 
cines. 

II.  Pierres  de  recouvrement  des  bassins  su- 
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poi  tees  par  Ja  baiifjiîette  et  les  retraites.  Ces 
pierres  com]')Osent  enscm1)le  le  coticliis  ou  carre- 
lage du  corridor  d’enceinte. 

I’  Pertuis  pour  l’ecoulenient  des  eaux  qui 
viennent  de  l’extérieur. 

A . Aqueduede  vidange  de  fond  des  piscines. 

L.  AIjonts  de  l’aqueduc  circulaire  de  vidange 
de  fond  , des  douches , des  bains  et  des  réser- 
voirs. 

A/.  Aqueduc  de  fuite  définitive  des  eaux. 

« 

LVilifice  doit  Pire  maintenu  Ibrt  bas  pour  rpi’il  ne 
donne  aucune  jirise  aux  lavanges  ; on  ne.  doit  rien 
sacrifier  aux  formes  dans  une  sifuation  aussi  péril- 
leuse que  l’est  celle  de  Baréges  , et  c’est  par  cettQ 
raison  qu’il  règne  une  extrême  sévérité  dans  l’or- 
donnance du  monument  projeté  5 ces  considérations 
détermineront  peut  - être  , lors  de  l’exécution  , à 
]ierdre  beaucoup  de  la  hauteur  que  l’on  donne  ici  aux 
pieds  droits,  et  à ne  conserver  que  buit  pieds  de 
hauteur  sous  clef  sous  les  voûtes  les  plus  élevées. 

Coupe  sur  la  longueur. 

N.  Partie  du  péristile  circulaire  extérieur. 

O.  Pavillon  de  piscine. 

T.  Salle  de  réunion  , fontaine  de  boisson  et 
portes  des  étuves. 
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Q.  Salle  tics  clouclies  et  des  bains  de  vapeius. 

Les  d.>g  rés  y sont  méiu'gés  fxnir  ('btciiir  l;i  plus  grmulé 
chute  de  doiitlics  «lu'il  est  possible  ^ en  conservant 
tontelois  le  service  des  piscines  , (pii  sont  jirincljia- 
iemeul  entretenues  par  les  eaux  <pii  provieuneut  des 
douches. 

R.  Corridor  d’eiiceinte  avec  l’escalier  f|ui  y 
conduit  , et  la  section  du  cpnal  qui  reçoit  toiitcs 
les  eaux  de  trop  plein  des  réservoirs  particuliers. 

S.  Aqueduc  par  lequel  arrivent  les  eaux  de 
la  réserve  dérivée  du  torrent  de  biastan , pour 
innonder  , nétoyer  et  laver  à volonté  les  aque- 
ducs^ les  réservoirs,  les  bassins  , rigoles,  etc. 

T.  Partie  de  la  rigole  qui  conduit  les  eaux  de 
vidange  delà  douche  et  des  bains  aux  réservoirs 
inlérieurs  dct'S  piscines. 

U.  Rigole  inférieure  pour  l’écoulement  des 
eaux  de  vidange  de  fond. 

V.  Jours  pris  par  le  haut  : ces  jours  Seront 
fermés  par  de  forts  tampons  de  charpente  eti 
hiver  , et  par  des  vitraux  en  été. 

X.  Extrémité  supérieure  de  la  rue  du  bas 
Baréges. 

Y.  Massif  de  la  rampé  qui  descend  dé  la  rué 
dans  la  cour. 
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Z.  Extrémité  de  l’aqneduc  de  vidange  de 
i'ond  de  ])iscines.  ^ 

(S*.  Aqueduc  de  iuite  définitive  de  toutes  les 
eaux. 


K^on-SFiilrmont  il  est  inrlisppnsablR  (l’enterrer  r(î(lific.e, 
pour  qn’il  ne  soit  pas  emjîorlô  par  les* lar anges  ; mais 
il  faut  encore  ])réserver  les  montes  de  l’ébi-anle- 
nicnt  r|n’y  nerasiofineroient  les  blocs  rmilans  (|ni 
s’écbappenl.  d»^  temps  à anUe  des  montagnes  voisines. 
Il  lani  de  pins  garant ir  les  C(>nsL7-nctions  des  atteintes 
de  IMiinnidltt'  rjtii  vient  de  l’extt'rienr.  On  amortira 
.suffisamment  les  blocs  accidcn'pls  , on  reconvrant 
les  vonles  d'nne  conclie  de  terre  glaise  de  trois  en 
quatre  pieds  db'p.’.issenr  , snr  ba(|nellc  on  ('tablira 
le  pav('  de  la  plateforme  siii)('rienr('. 

On  ponrroit  env(dopper  tonte  la  maçonnerie  derri(ire  los 
pareniens  et  snr  les  vonlcs  aA’ec  une  couebe  de  trois 
à quatre  ponres  d'éiiaisseur  , d’nii  bitnme  connu 
.sons  le  nom  do  Pisaspbalte  (hi  i’iu'-do-Dùmo  , qui 
sc  Ironvr  abombnnmont  au  Ibiydo  la  Pége  , auxonvi- 
rons  do  Clormont,  : ce  bitnme  est  entièi’emont 
imjjerniéable  à l’can  , et  ne  se  détruit  pas  sons 
terre  •,  il  (vst  souple  , et  d’ailleurs  la  température 
rnlretenne  j)ar  la  clialeur  des  .sources,  empéclieroit 
qn’il  ne  s’y  format  des  gerçures.  Il  ne  se  fond  qu’au 
bain  Marie,  et  no  se  .sonde  pas  fircilemoiit.  Mais 

lions  ne  serions  pas  effrayé  de  l’idée  d’en  dissoudre 

« 

à-la-fois  tonte  la  (piantité  néces.sairc  dans  de  vastes 
iourneaux  , et  de  couler  cette  enveloppe  d’nu  seul  jet. 


EXPLICATION  OE  LA  PLANCHE  IV. 


PROJET  D’UN  MONUMENT  THERMAL, 


rOUK.  BAKÉGES. 


Coupe  développée  de  la  partie  circulaire. 

A . Salle  de  réunion  et  coupe  des  fontaines  de 
boisson. 

B.  Salle  de  bain. 

C.  Section  d’une  piscine  par  le  travers. 

Z).  Cases  dans  lesquelles  les  tuyaux  de  Con- 
duite qui  aboutissent  aux  baignoires  peuvent 
être  placés  à découvert. 

E.  Réservoir  supérieur  des  piscines. 

F.  Réservoir  inférieur  des  piscines. 

G.  Portion  delà  rigole  supérieure  qui  recueille 
les  eaux  de  vidange  , et  les  conduit  aux  réservoirs 
inférieurs  des  piscines. 

II.  Section  de  la  même  rigole  pour  la  partie 
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qui  amfiie  les  eaux  venant  du  rejet  des  douches. 

I.  Rigole  inférieure  pour  l’écoulement  définitif 
des  eaux  de  vidange  de  fond  des  douches , bains 
et  réservoirs^ 

K.  Jours  pris  par  le  haut. 

L.  Fontaines  d’eau  minérale  pour  la  boisson. 

'il/.  Pcrtuis  pour  l’écoulement  des  eaux  qui  s’é- 
panchent dans  lers  cases  où  sont  placés  les  tuyaux 
de  condui  te . 


Salle  de  bain. 

N.  Partie  du  péristile  circulaire  extérieur. 

O.  Salle  de  bain  , vue  par  le  travers.- 

P.  Corridor  d’enceinte. 

Q.  Ccnipe  d’un  des  réservoirs  particuliers  des 
sources. 

R.  Aqueduc  par  lequel  arrivent  les  eaux  de  la 

source.  ) 

A.  Coupe  , par  le  travers  , du  bassin  qui  reçoit 
les  eaux  de  trop  plein  des  réservoirs  particuliers. 

T.  Rigole  supérieure'  qui  recueille  les  eaux  de 
vidanse  , et  les  conduit  aux  réservoirs  inférieurs 
'des  piscines- 
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JJ . Rigole  inférieure  pour  le  vidange  de  fond 
des  eaux  des  bains  et  douclics. 

Salle  de  douche. 

V.  Intérieur  de  la  salle  de  douche  pris  en 
lace  du  passage  qui  monte  au  corridor  d’enceinte. 

A'.  Corridor  d’enceinte  qui  contient  les  réser- 
A oirs  particuliers  des  sources,  et  la  rigole  séné- 

'DD 

raie  des  eaux  de  trop-plein. 

I • R-eservoir  particulier  pour  les  sources  ap- 
propriées à l’usage  des  douches. 

Z . Aqueduc  par  lequel  les  eaux  arrivent  de  la 
source  au  réservoir. 

&.  Ranquette  qui  séjiare  les  bassins  et  pierres 
de  recouvrement  qui  servent  eJi  même-temps  de 
carellementpour  parcourir  le  corridor  d’enceinte. 

L’cdifice  des  bains  devant  être  entrecoupé  d’an  grand 
nombre  d’acpieducs,  de  rigoles,  de  puisards, de  pertuis 
et  de  r servoirsj  il  conviendroit  pour  nnepliis  grande 
solidité  que  toute  la  maçonnerie  fût  imperméable  à 
l’eau,  et  c’est  ce  qu’on  ol)tiendroit  facilement  si  on 
employoit  au  lieu  de  sable  dans  la  composition  des 
mortiers  une  terre  volcanisée  des  environs  de  Naples, 
connue  sous  le  nom  de  Pouzzolane  5 les  constructions 
acquerreroient , parce  moyen  , cette  extrême  solidité 
qui  doit  être  un  des  caractères  distinctifs  des  monu- 
niens  de  ce  genre. 


Oesereation. 


( i54  ) 

OBSERVATION. 


Les  plans  de  Bagnères,  Sauveur,  Cauterès  et 
de  la  Raillere  ont  été  levés  dans  le  plus  grand 
detail  5 on  y a |oint  tous  les  profils  nécessaires 
pour  déterminer  la  situalion  et  les  formes  des 
édifices  que  l’on  doit  y construire;  le  projet  du 
monument  thermal  de  Barèges  est  le  plus  com- 
pliqué , c’est  celui  qui  présente  le  plus  de  dif- 
ficulté , et  1 esquisse  que  l’on  en  a joint  à ce 
mémoire,  ne  doit  être  considérée  que  comme 
un  programme  raisonné  de  ce  qu’il  convient  d’y 
faire. 
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